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roue tourne , dont la figure deuxieme repréfente le fond, 
avec le canal par où l'eau arrive. Cette roue eft enfermée; 
elle eft féparée de la contre-roue ou volant, & de la partie 
où l'axe enroule les cordes, par une cloifon bien plan-
chéiée & bien fermée, ^afin que l'eau ne paife pas dans 
cette partie. 

La contre.-roue eft faite de deux rangs de madriers de 
iix pouces d'épaiifeur, bien chevillés enfemble, dans l'é-
paiifeur defquels font ailemblés les bras de cette roue. 

Les carrelets (g) font faits de forts liteaux de chêne," 
maintenus par des contrefiches ( k ) , comme on le voit fur 
la planche dix-feptieme , figure premiere; mais comme 
ces carrelets feraient bientôt ufés par le frottement de la 
corde, on les double en dedans avec des panneaux auifi 
forts , de bois de chêne ; on cloue auiîï des planchettes 
fur le fond, tant pour lui donner la rondeur néceifaireque 
pour empêcher la corde d'ufer l'axe : on a foin, quand 
ces planches font ufées, d'en pofer d'autres; elles fervent 
auifi à faire un point d'appui contre les liteaux , & à 
maintenir le tout en bon état. C'eft de même pour avoir 
plus de folidité que l'on cheville chaque contrefiche dans 
l'axe & dans le carrelet avec de fortes chevilles de fer 
à chacune de leurs extrémités. 

On a déjà dit dans le chapitre précédent comment 
doivent être faites les poulies ; ce qui convient également 
ici. 

Lorfque l'un des féaux eft en haut, on l'accroche, auifi 
bien que la chaîne defcendante, au moyen d'un cro-
chet (y), tenant au bout des chaînes de fer attachées au 
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plancher des. poulies; alors on abaifle l'éclufe. Mais 
comme cela ne fuffirait pas pour arrêter là roue allez 
promptement, on tire la bafcule ( r ) , qui fait enrayer ou 
ferrer la contre-roue , en relevant par le moyen d'une 
chaîne de fer la bafcule (u) inférieure; tandis que celle 
d'en haut , marquée ( s ), s'abaifle Se comprime aufli par fou 
abailfement la bafcule fupérieure (w), au moyçn d'unepiece 
defer(r) qui lui eft attachée:on allure cette compreffion,, 
en retenant en bas la barre de tirage ( r ) , par une chaîne 
"defcendante. Le feau étant vuidé, Se celui qui eft au; 
fond de la mine étant plein on remet dans le puits le 
feau vuide en décrochant la chaîne; on delîerre la contre-
roue; on lève l'éclufe (p) ou (o) ; on donne l'eau, en un 
mot , parle côté oppofé ; Se lorique le feau vuide a atteint 
la moitié du puits, Se que le feau plein le furpalTe, oa 
modéré la trop'grande vîtefle du baritel , en fupprimant 
une portion de l'eau qui tombe fur la roue, ou l'on 
donne ce qu'on appelle la demi-chute-, en abailïanr 
l'éclufe ( q \ On continue ainii à faire monter Se def-
cendre alternativement les deux féaux, en mettant l'eau; 
alternativement fur les deux côtés de la roue. 

Sur la planche feizieme, on voit la maniéré dont eft 
fait le comprimateur ou le frein de la contre-roue ; c'eft un 
quadre fait de quatre fortes pieces , bien jointes Se unies 
enfemble : à un des côtés font attachées mobilement le& 
deux bafcules ou leviers de compreifion ; celui d'en bas 
entre dans une ouverture allez longue pour qu'il puilïè 
s'élevet Se s'abaifler fuffifamment. Cette ouverture eft pra-
tiquée dans la piece du quadre. Le levier fupérieur entre 
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pareillement dans une piece particulière attachée à la 
corniche du même quadre, où pafle aufii la barre du 
tirage, par une ouverture libre. On comprendra aifément 
pourquoi on difpofe ainii la barre ou bafcule de tirage, 
ii on fait attention qu'elle fait l'effet d'un grand levier , 
Se qu'elle eft par conféquent capable de comprimer 
davantage Se de faire un plus grand effort quie fî fôn 
point d'appui était plus près du milieu ou plus préside la 
roue. ' l o r t a b otit>rrl n o 

Les pieces(/z/z) qui font de forts madriers, fopt très 
néceffaires, non feulement pareequ'ils font plus propres 
A enrayer la roue que les barres de compreffion ienîes, 
mais encore pareequ'ils confèrvent la roue àc empêchewt 
qu'elle ne foit ufée ; Se d'ailleurs quand ces planches 
font fatiguées , il eft bien plus facile d'en fubftituer 
d'autres quede pofer de nouvelles barres de compreifioni 

Mais afin que la bafcule inférieure s'écarte plus promp-
tement de la roue, lorfqtte; le cas lé tequiert, On pofe 
deffùs une greffe pierre marquée (si) ou un grand» poids 
Il eft vrai que fa pefanteur produit, lors du refferrement 
de la roue , l'inconvénient contraire : il faudrait être 
toujours préfent pour l'ôter lorfqu'on voudrait arrêter la 
roue, ÔC la remettre lorfqu'on voudrait la lâcher; ce 
qui ne peut pas être : ain.fi il vaudrait beaucoup mieux 
faire tirer cette barre en bas par une chaîne , en même 

;temps qu'on lâcherait la barre de tirage. 
Pour faire aller cette roue comme il fau t , il eft né-

ceffaire d'avoir un courant d'eau affez confidérable pour 
remplir un canal de deux pieds de largeur & de trois 
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pouces de hauteur. II eft vrai qu'avec cette quantité d'eau 
on peu t , dit le College des Mines de Freyberg, élever 
dans l'èfpace de douze heures , d'une profondeur de cent 
quarante toifes, dix cailles de minérais femblables à celles 
qu'on voit dans le bas de la planche feizieme. Ces 
cailles ont dix pieds & trois pouces de long, trois pieds 
ddlargeur & quatorze pouces de hauteur ; elles contiennent 
environ cinq féaux. Lorfqu'elles font pleines de minéral ,, 
on les mene dehors, pour que les minérais foient exploités 
ainfr qu'il convient. 

Au refte , on peut voir fur la même planche la manière 
dont eft difpofée l'embouchure d'un puits de tirage à 
machine :. en ( ni) on voit les bords à hauteur d'appui Se 
fuffifamment larges pour que les féaux puiffent s'y repoferv 

en forte qu'on peut agir commodément pour le fervice : 
en (^) eft la porte qui couvre la partie du puits par oit 
l'on defeend; elle eft garnie d'Hne boucle, ou anneau qui: 
lert à la lever, & d'un crampon à côté^ auquel on s'ag-
puie pour entret dans le puits ou pour en fortin 
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Sur les Percements par le moyen des tarieres• ow 
perçoirs. 

L E s moyens que nous préientons ici pour percer & 
fonder la terre , font il utiles. & fi importants dans l'ex-
ploitation des mines &L pour la recherche des minéraux, 
que nous ne pouvons mieux faire que de les expofer à la 
fuite d'un Traité de l'exploitation des mines. 

Il y a long-temps que l'Allemagne eft en pofleflion de 
glufieurs de ces machines ÔC de plufieurs ouvrages qui; 
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en traitent , pendant que notre Nation n'en connaît à 
peine que quelques-unes fous le nom de fondes propres 
feulement à percer les terreaux ou les roches friables, 
Se allez imparfaites en elles-mêmes. Cette partie , avec le 
temps , a dû fe perfectionner comme les autres ; Se par 
cette raiion les derniers inftruments qu'on a publiés en ce 
genre, doivent avoir été reCtifiés d'après l'expérience Si 
Tuiage des autres. C'elt ce qui nous a déterminés à faire 
choix de ceux qui ont été publiés récemment (en 1770) 
à Vienne, fous le nom de M. Geis, dont la bonté a été 
déjà confirmée par l'expérience. 

On préfente ici trois efpeces de perçoirs ou tarieres i 
le premier que l'Auteur nomme perçoir de montagne y 

pareequ'il eft deftiné à creufer toutes fortes de terres des 
montagnes, même les rocs Se les marbres les plus durs, 
jufqu a cent à deux cents toifes de profondeur Se plus. 

Le fécond, nommé perçoir de terre, eft propre pour 
l'agriculture. L'Auteur di t , à ce fujet , que l'acquifition. 
du perçoir de montagne monte à un prix trop haut 
pour l'agriculteur, Se qu'indépendamment de cela, iJ 
ferait trop confîdérable; il a mieux aimé en imaginer 
un particulier , fufiîfant pour l'examen Se la recherche des 
terres. 

Le troifieme, nommé perçoir de puits, eft propre à 
chercher les fources Se à percer les lieux où les eaux font 
rafïemblées, pour les faire écouler. L'Auteur dit avoir 
perfectionné celui-ci. 

.'hoa ns ib. 'jrjun-jlïl.'i oup e c j n r ^ n o l s y II 
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Détail de fes parties. 

C O M M E on le propofe de traverfer avec cet infiniment 
différentes fortes de terres 8c de roches, 8c en même 
temps d'en tirer au jour des parties pour pouvoir les exa-
m i n e r , il doit être nécelfairement très varié, 8c avoir 
autant de parties différentes qu'il y a de différents 
©bftacles à vaincre. 

La planche dix-huitieme repréfente cet inflrument 
avec toutes fes dépendances. La figure premiere repréfente 
la difpofition d'un perçoir avec toutes fes parties. Vers (.a) 
left la tariere : il y en a de plufieurs efpeces, comme on 
le verra par la fuite. Vers ( m ) efl le manche ou le forceur,. 

defliné à faire mouvoir 8c à pouffer l'inftrument. En ( ^^ ) 
font les jointures où font écrouées les pieces qui com-
pofent l'alonge du perçoir : car comme il efl impoffible 
d'en faire de.cent à deux cents toifes de profondeur, & 
au-delà, ce qui ferait d'ailleurs impraticable pour com-
mencer un percement, on conçoit aifément qu'il doit 
être fait de plufieurs pieces, dont la plupart font longues 
d'une toife 8c les autres d'un quart , d'une demie 8c de 
trois quarts de toifes , que l'on affemble par des écrous, 
à. mefure qu'on creufe 8c qu'on avance dans la terre 
de même l'inftrument fe démonte 8c fe raccourcit à 
mefure qu'on l'amene au jour* 
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La figure deuxieme repréfente un percement perpen-
diculaire Se la difpofition de l 'inftrument; la figure 
troifieme, un percement horizontal; la figure qua-
trième , un percement de bas en haut. La figure cinquiemè 
repréfente la difpofition Se l'arrangement néceffaire 
pour retirer l 'inftrument, lorfque le percement eft fait. 

La figure premiere de la dix-neuvieme planche repré-
fente la premiere piece qu'on emploie pour compofer lé 
perçoir Se pour entamer le percement. 

Pour commencer le percement, on adapte à la partie 
inférieure de cette premiere piece ( c'eft-à-dire qu'on y 
joint par un écrou ) une pince ou tariere convenable. Une 
des principales précautions qu'on doit avoir, eft que le 
manche [m) vifible fur la dix-huitième planche, qui entre 
dans l'œil ou anneau foit proportionné à cette ouver-
ture pour s'y maintenir folidement, Se ne pas vaciller 
lors du travail. On doit avoir plufieurs de ces manches qui 
doivent différer entre eux en longueur : les uns doivent être 
d'une aune Se d'une aune Se demie, c'eft-à-dire de vingt ou 
trente pouces ; Se les autres de trois quarts, obfervant tou-
jours d'en prendre un proportionné à la longueur de l'inf-
trument, & à la profondeur du trou. Par exemple, dès 
qu'on a atteint le roc, on enpaffe un d'une aune Se demie 
dans l'anneau, la force devant être alors augmentée à 
proportion de la réfiftance. Ces manches font ordinairement 
de bois ; ils doivent être ferrés au moins dans la partie 
qui appuie dans l'œil, pour qu'ils ne s'ufent& ne fe rompent 
pas fi facilement. 

Cette premiere alonge du perçoireft ordinairement de 
deux aunes de longueur; fon épaiifeur eft d'environ un 

pouce 
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pouce Se demi vers ( t u ) , Se de deux pouces vers ( ni) où 
eft l'écrou. Cette piece a en {0), ainiî que toutes les 
autres, un applatiffement pour qu'elle puiiTe être prife 
avec la clef, figure feizieme, par fa partie afin de 
l'emboîter Se delà déboîtera volonté. Deuxanneaux( mm) 
placés à deux ou trois pouces l'un de l'autre, fervent à 
donner un point d'appui : on engage auffi dans cet efpace 
la fourche qui maintient folidement le perçoir, pendant 
qu'on le fait agir par le manche, comme les figures deu-
xième ôctroifieme fur la planche dix huitième le montrent. 
Vers ( a ) eft fon écrou , auquel s'ajuftent les autres 
pieces, comme on le voit en ( f f ) \ il n'a qu'un pouce 
de diametre, Se cinq pas devis , de peur que , s'il en 
avait davantage, il ne vînt à fe courber. On doit s'ap-
provifionner de deux ou trois de ces pieces, pour les rem-
placer en cas de befoin. 

Cette premiere piece fera fuivie de plufieurs autres 
àlonges, telles que celle de la figure deuxieme; elles dif-
férent , comme il a été dit , en longueur : on fe fert au 
commencement des plus courtes, que l'on démonte après 
avoir creufé jufqu'au manche, pour y en fubftituer de la 
longueur d'une toife, Sec. Elles ont toutes , comme celle-
c i , vers (/>), une vis qui les fait entrer Se engrener dans 
l'écrou de la premiere piece ; Se un écrou vers {q)y auquel 
s'adapte pareillement une autre alonge. Les vis de cespieces 
ne doivent avoir non plus que cinq pas, pour la raifon qui 
vient d'être dite ; elles ont d'ailleurs deux pouces de dia-
metre vers l'écrou comme la précédente, & un pouce Se 
demi fous la vis : elles doivent être auffi-arrondies dans le 
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corps, à l'exception des parties ( sx), qui font applaties 
pour l'ufage qui a été expliqué précédemment, c'eft-à-
dire pour donner prife à la clef repréfentée par la 
figure feizieme, lorfqu'on veut les monter ou lesdémonten, 
Pour fuppJéer aux pieces défe&ueufes, on aura d'avancs 
deux ou trois pieces d'un quart , d'une demie &; décrois 
quarts de toifes ; huit ou dix d'une toife, & même plus , , 
fuivant la profondeur où l'on voudra creufer. 

Quelques-unes des alonges du perçoir pourraient aîfé-
ment fortir ôt caufer un grand dommage en tombant 8c 
reliant dans le percement, comme il arrive quelquefois. 
quand les pierres-arrêtent le perçoir d'un côté, ou que 
la menuaille le fait vaciller de l'autre, ce qui exige qu'on, 
le falTe jouer pour vaincre les obftacles. On as pourvu à 
cet inconvénient par une cheville à vis , défignée à côté 
de la figure dix-feptieme, par {kg). Cette cheville tra-r 
verfe l'écrouijjement & s'y ajufte fi bien au moyen de fes 
deux viroles écrouées une de chaque côté, qu'il ell impofc 
fible qu'aucune piece puifle fe détacher; ainfi chacune de 
ces pieces ell trouée dans fa vis & dans fon écrou, comme 
on le voit fur ces figures.. En ( a a ) , fur la même figure 
dix-feptieme, on voit la maniéré dont la cheville eft 
ajuftée; elle maintient ici le crochet (6), dont il fera 
queftion plus.bas; & vers (d) une autre piece d'alonge 
eft maintenue par une pareille cheville-

Cette cheville ne peut endommager ni la vis ni l'écrou^ 
parcequ'étant fort mince , elle n'exige pas un grand trou 
qui affaiblirait la vis ; mais fi quelques-uns ne voulaient 
pas. employer ce moyen de peur qu'il ne nuisît à la vis^ 
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ils pourraient aiïùrerles alonges, en faifant un petit trou 
longitudinalement dans l'épailfeur de leur alTemblage , 
proche de la vis, en s'étendant au long de l'écrouijfement, 
en forte qu'il ne traversât pas leur épaillèur, au moins 
qu'il ne vînt pas jufquesfurla vis ni fur l'écrou , ainii qu'on 
l'a repréfente en [a ) figure deuxieme. Dans ce petit trou on 
introduirait une cheville de fer ordinaire, comme on le 
voit en {ab ) , figure dix-huitieme : & pour empêcher la 
cheville de jouer 6c de fe déboîter, on enfoncerait dans 
les vuides qu'elle pourrait lailfer, de petits coins de 
bois ; mais il vaut encore mieux qu'elle remplilfe exacte-
ment le trou. On ne peut guère empêcher que de ces 
deux maniérés le déboîtement des barres. 

Il elt important de faire les vis 6c les écrous avec le 
même taraud, pour que l'une ne foit ni plus ni moins 
grande que l'antre. 

On compte pour un perçoir ordinaire neuf fortes de 
tarieres , dont la defeription va fuivre dans l'ordre-où 
elles font le plus fouvent employées. 

i ° . La tariere, figure quatrième, dont on fe fervira 
directement fur le terreau 6c fur les terres molles, a 
depuis (n ) jufqu'à ( 0 ), vingt à vingt-deux pouces de lon-
gueur, fur fix pouces de large entre (a) 6c(b); elle 
conferve fa rondeur depuis (0) jufqu'à (g) ; elle elt entiè-
rement de fer , ayant auffi comme les autres pieces fon 
applatilfement pour la prife de la clef. Vers (0) elle a un 
tranchant affilé : on y voit une ouverture longitudinale de 
deux pouces, deftinée à recevoir la terre. Si la terre s'y 
comprime au point qu'on ne puiife pas l!en dégager en 
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la fecouant de haut en bas , on y remédie par cette 
même ouverture, en y paffantune baguette. Il eft nécef-
faire d'avoir cinq pieces de cette efpece,. afin que il l 'une 
vient à fe caller ou à s'émouffer au point de ne plus pou-
voir fervir, on foit en état d'y fuppléer iur le champ par 
une autre. 

20. La tariere en pointe, figure troifieme, eft celle 
que l'on emploie dans une terre forte , pierreufe, fableufe^ 
dont la longueur, la largeur &; les ouvertures font 
pareilles à celles de la précédente; elle n'en différé qu'en 
ce qu'elle a en (b) un tranchant qui va de biais, & , pour 
ainfi dire, en fpirale, depuis (b) jufqu'à(^) , pour mieux 
faifir les pierrailles & les écarter. L'Auteur dit qu'on doit 
en avoir cinq de cette efpece par provifion* 

30. Lorfqu'on aura creufé dans la terre au point 
d'avoir trouvé le roc, on fubftituera aux inftruments 
précédents le cifeau deftiné à couper la pierre tendre ,.. 
figure cinquième, qui depuis ( a b ) jufqu'à {/) a treize 
pouces de long, fur fix de diametre ( ed). Cet inftrument 
a une double pointe vers (ab ): fes deux côtés ( ed) doivent 
être aiguifésrils ont trois pouces d'épaiffeur à leur milieu,, 
l'un (e) fe courbant en quartde cerçle à gauche,.de même 
que l'autre (d) vers la droite, pour couper de part &C 
d'autre, pendant que la pointe agit librement en avant.. 
Sa poignée a deux pouces d'épaiffeur. 

4°. Mais fi on rencontrait la roche dure & le marbre, 
on fe fervirait du fécond cifeau repréfenté par la figure 
fixieme , dont la longueur depuis ( b ) jufqu'à (/*) eft de 
treize pouces, ôc la largeur depuis {e) jufqu'à (d) de fix 
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pouces. Il a, comme le premier, une pointe affilée ÔC 
une crête tranchante des deux côtés. L'épailfeur ( ed) a 
quelque chofe de plus qu'il ne faut pour que le forgeron 
puiile, fans ôter de la largeur, lui redonner le taillant 
qu'il a perdu. La poignée eft auffi de la même épaiiïeur 
que celle du précédent; il eft de même applati vers( a)* 
pour la prife de la clef. En ( f ) on voit la vis pour la 
jonction des pieces. Il faut s'approviiionner de vingt-
quatre de ces cifeaux, afin, dit l 'Auteur, qu'une partie 
puiife fervir pendant que le forgeron rétablira l'autre , 
parcequ'il s'en trouve quelquefois dans une tâche, dix, 
douze & feize qui perdent leur fil. 

50. Il eft néanmoins à remarquer que l'inftrument qui 
précédé 8c celui-ci, n'étant guere propres dans un per-
cement que les pierres ne rempliflent pas tout à fait ni à 
moitié, ils ne conviennent pas non plusdans les terreaux Se 
les terres grafles , dans l'impoffibilité où ils font de fe 
fixer & d'agir: ils pourraient aller tortueufement 8c pat 
là nuire au manche ou aux alonges en les faifatit cour-
ber. Il faut , dans ce cas, fe fervir de la tariere repré-
fentée par la figure feptieme, dont la longueur eft de 
treize à quatorze pouces, 8c la plus grande largeur de 
quatre pouces : celle ci eft quadrangulaire, 8c chacun de 
fes angles fe termine en une pointe faillante à leur 
extrémité, comme on le voit en {utrs) ; mais ces pointes 
font un peu courbes, afin de faifir les pierres 8c de les 
brifer avec plus de force. Cette piece s'amincit depuis 
fon extrémité inférieure jufqu'à la prife de la clef 
où elle a deux pouces d'épaiffeur. On doit fe munir de 
quatre de ces pieces. 
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69. Dans le cas où les parties terreufes & les débris 
du brifement, aflemblés dans le t rou, feraient un ob-
itaclcà la continuation du travail, on pourra les enlever 
avec la tariere à cuiller, figure huitième, dont la lon-
gueur , l'ouverture, lavis & le plat, font femblables à 
celles de la figure quatrième : cette piece eft cependant 
un peu moins large vers {hy) , pour faciliter, dit 
l 'Auteur, le roulement de la menuaille : fon ouverture 
eft fermée vers le bas, afin qu'en retirant l 'inftrument, 
les matieres n'en fortent pas aifément. On en fera faire 
un ou deux de cette efpece. 

7°. Cependant quand il s'agit de nettoyer le fond, où 
la menuaille eft fi comprimée quelquefois , que non feule-
ment on ne peut pas l'avoir avec l'inftrument expliqué ci-
deflus, mais même qu'il ne fait que la comprimer davan-
tage , il faut fe fervir de la fécondé efpece de perçoit a 
tariere, repréfentée parla figureneuvieme : il eft vrai que, 
felon la planche, cet inftrument eft un peu court; mais1 

on peut le faire de vingt à vingt-deux pouces de lon-
gueur ; ion diametre eft le même que celui du pré-
cédent : en (w) fon embouchure eft oblique & bien affilée, 
pour triturer la menuaille reflerrée ou condenfée, & la 
recevoir dans fa cavité : fes bords font repliés au-dehors; 
la partie extérieure repliée (bb) eft fort tranchante. Si 
la terre qu'on trouve renfermée dans l'inftrument, après 
l'avoir retiré, ne fortait qu'avec peine, on pourrait y 
remédier ou par le fond ou par le trou quarré On 
doit avoir deux de ces inftruments, par leur moyen on 
nettoie entièrement le percement. 
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Les matieres que l'on en retire peuvent être exami-
nées à l'aide de la fébile ou de l'augette à main, pour 
voir s'il y a des minéraux dont on puifle tirer avantage. 

8°. Néanmoins il faut obferver que iî la violence des 
eaux pouffait en en haut la terre, il ne faudrait pas fe 
fervir de ces inftruments, mais de celui qui eft repréfenté 
par la figure dixieme, dont les longueurs & largeurs font 
femblables à celles de la figure huitième3 &t n'en différent 
qu'en ce qu'au defTous, depuis (c)jufqu'au milieu ( m ) , 
il efl entièrement fermé. Cette difpofition fert à pouvoirs 
amener au jour avec l'eau la terre ou la menuaille qui 
y eft entrée. 

90. Enfin quand il s'agira de tirer à fond l'eau & la 
terre du percement, & de le nettoyer entièrement, on fe 
fervira de l'inftrument tracé de profil, figure onzieme. 
Ses. proportions font les mêmes que celles de l'inftrument 
précédent. Depuis( a) jufqu'à (/£), Ôcde(c) jufqu'à( 
font deux fonds au long defquels paffeune barre marqués 
en [ e ) & ( / * ) ; ou pour mieux dire, dans la cavité de cet 
inftrument defcend une barre qui n'en garnit pas toute 
la capacité : on y voit une maffe vers le haut & une autre 
en bas, lefquelles ferment bien lesorifices, pour que rien 
n'en forte. En {ih) eft un arc ou plutôt une courbure, qui 
a deux ou trois petits trous, pour donner iffue à l'air que 
L'eau comprime par le bas.. Il y a dans cette efpece de 
voûte un reffort à boudin, qui comprime toujours for-
tement la barre. 

Dès que cet inftrument touche le f o n d , la pointe(^) ^ 
venant à heurter ^ fe retire en haut & laiffe un efpace. 
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ouvert, par lequel l'eau entre dans Tinitrument ; 6c dès 
qu'on le recire, le reilort repouffant en bas la barre 4 

l'ouverture fe referme aufli-tôt exactement, en forte 
que l'eau qui y eft entrée, n'en peut plus fortir. Pour 
que cet effet puifle avoir lieu comme il faut , il eft 
effentiel que les trous dont nous avons parlé foient 
ouverts, afin que l'air ne trouve point d'obftacle pour 
fortir. Par le moyen de cet inftrument, on peut tirer du 
fond toutes les eaux, quand même elles s'éleveraient pref-
que au niveau de l'ouverture. 

Pour vuider l'inftrument au jour, on le preffe auiïï par 
fa pointe, & les eaux fortent par l'ouverture que produit 
cette compreiîion. Mais comme il peut furvenir quelque 
dérangement, tant au pifton qu'au reffort, il eft nécef-
faire que cet inftrument foit compofé de deux parties, faites 
de maniéré qu'elles puiflent bien s'adapter l'une à l'autre, 
&L fe démonter, lorfqu'il en fera befoin : ce qui eft auflx 
néceffaire pour le nettoyer ; car il peut y refter des parties 
terreufes & fableufes, que peut-être il ne ferait pas pof-
fible de faire fortir autrement qu'en l'ouvrant. Les deux 
parties de l'inftrument font maintenues enfemble par des 
chevilles à vis vers ( a b c d ) , & même vers fon milieu, s'il 
eft néceffaire. 

Comme l'on n'affemble les pieces du perçoir qu'à mefure 
qu'on avance le percement, on les démonte aufîï de 
même à mefure qu'on le retire du trou : on pourrait tirer 
les pieces avec une corde, en la paflant dans l'oeil {k) de 
la premiere piece ; mais cela ferait trop pénible puifqu'à 
chaque fois qu'on voudrait l'y attacher, il faudrait non 

feulement 
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-feulement ôter le manche, mais même remettre ou 
radapter cette piece à mefure qu'on enleverait les autres. 
On a donc trouvé plus expédient de fe fervir d'un cro-
chet, figure douzième, qui eft bien plus commode 8c plus 
facile à démonter 8c à remonter. Ce crochet eft long de 
fept à huit pouces; il eft recourbé, comme on voit, par 
le haut pour recevoir la corde. On doit avoir deux ou 
trois de ces crochets de rechange, 8c il eft important que 
fon écrou foit fait pour s'adapter aux vis de toutes les 
pieces, comme il a été déjà dit ci-devant. 

Le déboîtement 8c la chute des barres dans le perce-
ment font impoifibles ; mais on n'eft pas aifuré que quel-
qu'une ne puiile fe rompre, ce qui, à la vérité, arrive 
rarement. Quoi qu'il en fe i t , pour retirer les pieces qui 
pourraient fe trouver engagées dans le trou par hafard 
ou autrement, 8c n'être pas obligé de l'abandonner, on 
fe fervira des deux inftruments qui fuivent; i°. de celui 
qu'on voit figure treizième, que l'on peut faire de fept ou 
huit pouces de longueur, ayant une vis comme les 
autres inftruments, 8c pourvu d'un crochet ou pointe en 
fpirale déliée (/>), P o u r mieux prendre avec fon rebord la 
piece rompue, 8c la dégager des côtés où elle pourrait 
être arrêtée. Il fuffira d'en avoir un ou deux de cette 
efpeçe. 

i p . Pour avoir fans peine les pieces qu'on n'aura pu 
amener avec le précédent, on fe fervira de la tariere, 
figure quatorzième, longue de neuf pouces, depuis 
jufqu'à ( / ) , fur la largeur de .fix pouces vers le bas {no): 
.fon ouverture fe rétrécit jufqu'à {m), où fe trouvent 

H h 
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plufieurs tours d'écrou» Avec cet inftrument on tâche 
d'attirer la piece dans fa cavité; dès qu'on fent qu'elle 
y eft engagée, on frappe à coups de marteau fur le 
bout des alonges pour faire avancer la piece jufques dans 
l'écrou où elle eft foutenue jufqu'au jour. Après avoir 
retiré cet inftrument, on le détache, on en met- un 
autre à fa place, 6c l'on continue le percement comme 
auparavant. Il faut en avoir trois ou quatre de cette 
efpece-

Enfin pour empêcher , dit l' Auteur, qu'en retirant on 
changeant les alonges , elles ne tombent dans le trou,, 
on feraufage del'inftrument de la figure quinzième , que 
l'on pofe comme on le voit en {h) fur la figure cin-
quième , planchedix-huitieme. Sa longueur, depuis [a)j 
jufqu'à (£ j, eft de dix-huit pouces; celle des fourchons 
eft de dix pouces; celle de chaque poignée eft de quatre 
pouces. Quant à l'ouverture ( ç ) , elle doit être propor-
tionnée au diametre des barres ou. alonges qui doivent 
y paffer. 

Cet inftrument eft f a i t , comme on le repréfente ici, de 
deux pieces H , K, qu'on joint enfemble par des chevilles à; 
écrou, ainfi qu'on voit en ( ug ) ou en [ f g ) y . par le moyen 
de la clef mais fi cette façon de l'affermir avec la 
cheville à vis paraiffait trop difficile, on pourrait y fup-
pléer aifément 8c commodément par une efpece de cro-
chet. 

Cet inftrument, placé comme il a été di t , affujettic 
tellement le perçoir , qu'il eft impoifible à aucune piece 
de s'échapper. 
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La clef, figure feizieme, dont il a été déjà queftion, 
auifi bien que celles qui font repréfentées fur la figure 
deuxième, planche dix-huitieme, en ( rs ), a treize pouces 
delongueur, depuis(w) jufqu'à ( a ) , quatre pouces aux 
crochets ( xy ), & un pouce trois quarts au rétréciifement. 
Ces inftruments fervent autant à faciliter l'emboîtement 
qu'à le défaire. On faifit les pieces par leur plat, on les 
démonte en tournant , ou l'on ferre leurs écrous; il faut , 
pour cela, qu'elles aient une queue aiTez forte Se aifez 
longue pour donner un point d'appui, ou plutôt une lon-
gueur de levier aifez confidérable pour vaincre là réfif-
tance qu'on éprouve en montant ou en démontant l'écrou. 

Au furplus, on doit faire attention à ce que toutes 
ces pieces foient faites exactement fur les grandeurs indi-
quées. Les parties inférieures , fur-tout de celles qui per-
cent la roche Se la triturent, doivent être bien acérées, 
ainfi que les vis he les écrous; on doit les faire avec le 
même taraud, pour qu'elles puiifent s'ajufter parfai-
tement. 

S E C T I O N I I . 

De la manœuvre & de l'ufage du perçoir de montagne. 

CE qui a été dit dans la feCtion précédente fur la 
manœuvre du perçoir de montagne, n'eft relatif qu'à la 
defeription des inftruments, Se n'eft pas fuffîfanr pour 
diriger le travail ; nous allons donc expofer ici plus en 
détail la maniéré dont cette opération doit être conduite. 

H h ij 
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En premier lieu, il eft bon d'avertir qu'on ne peut pas 
fe fier à cet inftrument pour la recherche des mines dans> 
la diredion perpendiculaire, puifque, les filons de mines 
ayant leurs directions plus ou moins obliques, on fe trou-
verait dans rimpolfibilité de fuivre toujours un filon en 
defcendant fans fortir hors de fa ligne , par là on rif-
querait de faire des percements inutiles. On ne peut donc 
percer avantageufement pour la découverte des mines,, 
que par une ligne horizontale, ou tout au plus pour . 
defcendre fur un filon, à. travers un terreau qui le cou-
vrirait; encore faudrait-il auparavant déterminer l'heure^ 
& la direction dans laquelle ce filon court-

Mais le véritable ufage de cet inftrument, & la plus 
grande utilité qu'on en peut tirer, eft pour les mines en. 
couches, fur-tout pour les mines de charbon, où fouvent 
le fol ou la furface de la terre n'en préiènte aucune, 
trace. Dans ce cas, rien n'eft plus convenable que de 
faire un percement dans le lieu où l'on foupçonne une 
telle mine. Combien de découvertes ne ferait-on pas de 
cette maniéré ! 

Au furplus , ce perçoir eft propre aulfi à tenter la dé--
couverte de plufieurs autres minéraux ou folfiles, tels 
que des bancs de roches ou marbre, en un mot , de 
tout ce qui exige le percement des roches dures & fermes. 

Dès qu'on aura choifi la place & le lieu où l'on doit 
faire le percement, on pofera d'abord le manche dans la 
barre fupérieure du perçoir3 figure premiere, puis on y 
ajuftera la tariere pour creufer dans la terre mol le , 
comme on le voit en [ni) ( f f ) : on l'aiTujettira fur la 
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terre, comraeon voit l'appareil, figure deuxieme, planche 
dix-huitieme ; alors appuyant fortement fur le bout du 
manche ou forceur [ d ) y on fait tourner l ' inftrument, qui 
àmefure entre dans la terre. Lorfqu'il eft entré fort avant, 
&; qu'il eft devenu trop court au-deifus de la fourche d'aifu-
jettiifement ( b ), on y ajufte une autre alonge; pour cela 
on démonte l'alonge fupérieure de l'anneau , enfuite on y 
viife de la maniéré qu'il a été dit , celle qu'on y ajoute; 
après quoi on y radapte l'alonge fupérieure, ou , s'il en 
«il temps, c'eft-à-dire, fi les circonftances exigent de 
phanger de tariere, on enleve l'inftrument on 
l'alonge par le bas, avant que d'y rajouter une autre 
tariere. Voilà en abrégé la manœuvre de ce travail. 
Maintenant nous allons fuivre les détails qu'en donne 
notre Auteur. 

Etant parvenu à une terre forte, Tableufe, ou roche, 
©n tire le perçoir, on démonte la premiere tariere , & 
©n enfubftitue une autre , fuivant les circonftances donc 
il a été fait mention dans la fe&ion précédente : mais dès 
que la tariere fera remplie, foit de terre, d'àrgille, de 
fable, ôcc. on tirera l'inftrument pour le vuider; après 
quoi on y ajoutera une piece d'un quart de toiie ds 
longueur pour continuer le percement , jufqu'à ce que le 
taillant foit rempli de nouveau ; on retirera & vuidera de 
même le perçoir ; après» quoi on emboîtera une piece d'une 
demi-toife de longueur, enfuite une de trois quarts de 
toife,,ôc finalement une alonge d'une toife. 
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R E M A R Q U E . 

Nous ferons obferver que l'expofé de l'Auteur ne doit 
pas être pris comme une réglé générale; tout eft relatif aux 
circonftances : il peut fe trouver des terreins ou des lieux 
où l'on n'aura aucune de ces fortes de terres à traverfer, 
où même on n'aura que très peu de terreau ou point du 
tout ; alors il ne faudra pas fuivre la gradation propofée 
ici, mais fe fervir d'abord de la rariere convenable. 

Quand on eft parvenu fur le roc , on amene aulïï le 
perçoir au jour ; alors on emploie, félon l'occurrence ^ 
c'eft-à-dire, félon la dureté de cette efpece de roche, la 
premiere ou la fécondé efpece de cifeau, figure cinquième 
oufixieme, planche dix-neuvieme. Dans ce cas, on ne fait 
pas tourner le perçoir comme pour faire agir les autres 
tarieres : on l'enleve feulement & on l'abaifle, pour qu'en 
rebondiifant il brife & pénétré mieux les pierres ou la 
roche. Il eft eifentiel alors de verfer de l'eau dans le per-
cement, pour amollir & en même temps rafraîchir les 
cifeaux & les maifes, qui s'échauffent confidérablement. 

Dès que le Mineur remarque que la terre ou la menuaille 
des débris de la roche s'afîemble ou s'amoncele, il doit 
amener le perçoir au jour, fubftituer à cette tariere celle 
des figures huitième ou neuvieme , celle en un mot qui eft 
la plus convenable pour enlever cette terre: il faut faire 
agir ces fortes d'inftruments en les tournant tantôt d'un 
côté, ôt tantôt de l'autre. 

Lorfque l'ouvrier fentira ou préfumera que l'inftrument 
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eft plein , il le retirera au jour , le vuidera, & reprendra 
fon travail comme auparavant. 

Mais comme ce travail eft long, &: que le perçoir eft 
trop pefant pour être enlevé par le Mineur avec Tes bras, 
lorfqu'ij veut changer la partie inférieure, il pourra y 
parvenir plus aifémenten fe fervant des machines vifibles 
fur la planche dix-huitieme. 

La première eft telle que la figure deuxieme la repré-
fente. Le poteau A jufqu'à (c) eft de trois aunes, c'eft-
à-dire de cinq pieds de haut, enterré d'une aune à une aune 
& demie,, creux au milieu (b), garni de deux rangs de 
trous obliques, pour y pofer & ailujettir le mainteneury 

qui depuis (b) jufqu'à (e) a cinq aunes à cinq aunes èc 
demie de longueur, au-devant une fourche dont l'ouver-
ture eft de deux pouces , chaque fourchon d'un pouce 
d'épaifteur , &c de deux ou deux & demi de longueur : on1 

y pafle la premiere alonge de l'inftrument vers fon milieu, 
c'eft-à-dire entre fon écrouijjement &c fon anneau j ôc'pour 
l'y maintenir , on pafte enluite une cheville dans les trous 
faits à l'extrémité des deux fourchons {e). Non feulement 
cet inftrumentfe trouve par-là propre àaftujettir le perçoir,. 
mais encore à faire l'office de levier, en appuyant fur fon 
extrémité ce qui donne le moyen de l'enlever fort aifé-
ment :mais pour cela il faut que l'alonge foit maintenue 
folidement, & ferrée de maniéré qu'elle ne vacille pas.. 
L'office de ce levier convient fur-tout quand on travaille 
avec la tariere à mafTe , en ce qu'il faut haufTer & baifler 
le perçoir avec facilité & vîtefle.. 

La fécondé machine , figure cinquième xfer t à changer 
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la partie inférieure du perçoir, qu'on ne peut amener faci-
lement 6c tout d une piece , lorfqu'il eft déjà d'une lon-
gueur confidérable ; il faut le démonter, comme il a été 
dit , piece par piece , àmefure qu'on le tire : on plante pour 
cet effet un arbre avec fes étais, bien affujetti en terre; fa 
hauteur doit être de huit , neuf jufqu'à dix toifes 8c plus, 
afin d'avoir fuffifamment d'élévation pour tirer avec plus de 
facilité 8c d'avantage le perçoir au moyen du treuil ( k ). Une 
partie de cette charpente elt garnie d'échelons {ddd), afin 
que l'ouvrier puiffe y monter pour attacher la poulie (/z), 
paffer la corde deffus, y attacher le crochet (o), l'emboîter 
6c le déboîter, 6c auffi l 'arrêter, en viffant la cheville dans 
ion écrou. 

Enfuite l'ouvrier tourne la manivelle du treuil, qui doit 
être aulfi bien affujetti 6c bien étayé, avec un manche; 
il enroule ainfi la corde, 6c amene le perçoir. Lorfqu'il 
ne peut plus l'élever, ou qu'il eft élevé fuffifamment, un 
autre ouvrier vient démonter par les clefs ( r s ) une ou 
deux pieces d'en bas fur l'orifice du trou près de {h): enfuite 
on adapte, en lâchant la corde, l'alonge fupérieure avec ce 
quirefte dans le percement ; mais comme la partie qui refte 
dans la trace pourrait tomber au f o n d , on la retient, 
comme on le voit e n ( ^ ) , par l'inftrument figure quin-
zième , planche dix-neuvieme, ainfi qu'on l'a expliqué ci-
devant. Ou bien, fi l'alonge eft entièrement élevée hors 
du trou, alors l'ouvrier l'enleve fur fon épaule, 6c la 
détourne de côté , comme on le voit en (y ), pendant 
que l'autre lâche la corde ; on le démonte enfuite fqr la 
terre comme on veut. 

Après 
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Après avoir expofé comment on perce perpendiculaire-
ment , il eft à propos de dire comment on travaille dans 
la dire&ion horizontale. Cette méthode eft repréfentée 
par la figure troifieme. On commence par creufer èc 
entailler un peu à l'endroit où l'on veut poiêr le perçoir. 
L'Auteur que nous traduifons confeille de creufer aupara-
vant un quart ou un tiers de toife. On arme le perçoir des 
tarieres qui conviennent à la roche : mais ce travail 
demande plus d'ouvriers, & au moins un à chaque bout du 
manche ; ce qui n'eft pas néceiïaire quand on creufe per-
pendiculairement, puifque le poids des alonges yfupplée. 
On accéléré ici le percement lorfqu'on emploie latariere à 
pointes, le taillant & la mafle ; au lieu qu'avec le cifeau il 
faut plus de temps, de force & d'ouvriers. Le travail va 
encore mieux quand le perçoir eft aflujetti de la maniéré 
qu'on voit en (a). Le preifeur, ibutenu parle poteau(^), 
tient l'inftrument par la premiere alonge entre fes deux 
anneaux ; il eft attaché par le bas à la corde (h i ) ; il fertà 
faciliter le virement, à enfoncer & à retirer t ou à faire 
aller & venir l'inftrument dans le trou. 

Pour garantir les ouvriers du mauvais temps & de la 
pluie, on peut élever un angar fur le lieu du travail, 
comme on le voit ici; on y attachera la corde ( h i ) : il fera 
fermé de trois côtés, mais ouvert vers (c) ; c'eft par là qu'on 
tire le perçoir au-dehors, quand la plaine ou le champ a 
de l'étendue. 

Si l'on veut percer vers (<r) ou ( / ) , on ne creufera en 
profondeur qu'autant qu'il y a de hauteur depuis ( f ) ou(e) 
jufqu'à {g) ; fi c'eft en largeur, les ouvriers s'étendront 

I i 
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allez pour pouvoir manœuvrer commodément ; &;en lon-
gueur , le plus qu'il fera poffible. En creufant de cette 
maniéré, on pourra retirer le perçoir, ou le remettre dans 
fa trace fans le démonter par pieces; & dans les circonl-
tances différentes de celles-ci, un ouvrier intelligent faura 
bien fe tirer d'affaire. 

Le percement en hauteur , ou de bas en haut , figure 
quatrième, eft également poifible; mais il faut aupara-
vant creufer environ une toife, dit l'Auteur : on y applique 
enfuite le perçoir qu'on arrête dans les fourches des pref-
feurs (bc) : pendant qu'un Mineur le tourne au moyen du 
manche ou levier, deux autres le preffent avec force , eit 
pefant fur les manches de ces inftruments. Néanmoins ce 
percement eft très incommode, parceque le plus fouvent 
on n'a pas l'efpace néceffaire pour agir en deffous, pour 
s'étendre, tirer Scalonger le perçoir; c'eft pourquoi on eft 
obligé de faire un trou (d) où l'inftrument puiffe entrer à 
mefure qu'on le retire de fa trace. Lorfqu'il faut changer 
la tariere ou la pointe, l'ouvrier placé enf b) ayant affujetti 
le perçoir de maniéré qu'il ne puiffe retomber pendantque 
celui (c) retire le fien, pouiTe vers le bas jufqu'à ce qu'il 
foit defcendu furla place ; alors il pofe plus haut fon pref-
feur au-deffus de (b) , recommence à pouffer vers le bas, 8c 
ainfide fuite. Le perçoir ne fe déboîte que lorfqu'il ne peut 
plus defcendre dans le trou : ainfi après avoir affemblé la 
partie inférieure, ôc aflemblé ou réuni les pieces du perçoir» 
on continue le travail : mais fi on ne pouvait avoir un trou 
qu'à grands frais, alors il faudrait démonter & affembler 
les alonges à mefure qu'on tirerait ou qu'on poufferait 
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l'inftrument. Dans ce cas, où l'arrofement elt aufll inutile 
qu'impraticable, on a cet avantage, que pour tirer le 
fable, on ne change jamais la partie inférieure du per-
çoi r , comme quand on perce dans les autres diré&ions, 
puifque le fable tombe de lui-même, 6c fouvent fur Je 
Mineur; mais pour empêcher la terre 8c la menuaille de 
nuire aux ouvriers,on doit iè munir d'une caille. 

* '- 1 ; J " " 1 

' . • • : 
; - • , 1 

S E C T I O N I I I . ' -

De l'utilité du Perçoir de montagne. 

Ç^ u E cette efpece de perçoir ne fbit très utile , 6c fa 
manœuvre praticable, c'elt ce dont on ne difeonviendra 
pas : ce que nous avons dit fuffit pour !en-donner l'idée; 
il réuffira toujours, pourvu qu'on en fafle une application 
cxa£te félon la planche. . 

Un des principaux avantages qu'on peut retirer de Cet 
inftrument dans les mines, elt pour percèr ôc vùider des 
amas d'eau, comme dans l'exemple que nous avons donné 
à la fin du chapitre quatrième de la partie de l'architec-
ture des mines, expliquée fur la planche neuvieme, figure 
deuxieme : il eft Vrai que dans ce cas on éprouve le même 
défavantage que pour le percement,de bas en haut , à caùiè 
du peu d'efpace que l'on a. On peut suffi fe fervir du peé-
çoir pour découvrir dans l'étendue d'un filon épais ce 
qu'on peut en efpérer , mais fûr-tout pour découvrir des 
mines de charbon, comme il a été dit ci-devant1, 8c aufïï 
pour donner de l'air dans les mines déjà en exploitation. 

I i i j 
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Par des percements de cette efpece, on épargne ladépenfe 
de plufieurs mille livres qu'il en coûterait pourcreufer , 
ièlon la maniéré ordinaire un puits ou une galerie.. 

Quant à l'économie , il, n'eft pas moins propre, & ne 
fert pas avec moins d'avantage, foit pour découvrir une 
fource à travers le roc, favoir à quelle profondeur elle ef t , 
& combien par conséquent il en. coûtera pour y cons-
truire un puits, foit pour percer les marais & les étangs,, 
pour les vuider , afin qu'on puilTe après le delTéchement 
fertilifer le fol , creufer les fofleS, les digues, débarralTer; 
les uns les autres des eaux- dont ils fë trouvent r em-
plis dans certaines failbns, en les dirigeant dans un lien 
convenable; foit enfin pour fouiller auffi avant qu'on veut,, 
pour découvrir de la tourbe, du gypfe, de la craie ou 
autres matières utiles, pour fonder fi un fondement eft 
folide, & fi le derriere de l'emplacement où l'on doit bâtir 
une maifon n'eft pas plus faible que le devant ; ce qui peut 
caufer la chute de l'édifice^ 

Notre Auteur avertit ici ceux a qui là conftruftion de 
cette machine pourrait paraître trop difpendieufe par la 
quantité de pieces qu'elle demande , que pour vingt toifes 
d'approfondiflement, elle ne coûte que cinquante écust 
A l'égard des autres frais accidentels, on ne peut guere les 
eftimer au jufte : la dépenfe fe mefurant fur le temps qu'on 
met à creufer, fur le plus ou le moins de profondeur & 
de travail dans la terre ou dans le roc* on pourra s'en 
inftruire. plus facilement par les découvertes & les tir-
conftances. 

11 :. , J • -1 • 



t 

i. -

D E S C R I P T I O N 

D U N P E T I T P E R Ç O I R 

N O M M É P E R Ç O I R D E T E R R E . 

O N fe fert rarement d'un perçoir de terre qui ait plus de 
iïx à huit aunes de long, faifant environ dix à douze 
pieds, puifqu'il nes'agit avec cet inftrument que de percer 
des terres franches , & à peu de profondeur. Il confifte, 
comme le perçoir de montagne, en plufieurs pieces, que 
l'on aiTemble peu à peu&.à mefure du befoin. Les figures, 
depuis la dix-neuvieme jufqu'à la vingt-quatrieme fur 
la planche dix-neuvieme, indiquent les pieces de ce per-
çoir dans leurs proportions. 

La figure dix-neuvieme repréfente la premiere alonge ou 
la barre fupérieure avec un grand œil (a) de deux pouces 
de diametre, pour recevoir le manche. La longueur de 
cette piece eft de trois quarts d'aune, 8c fon diametre d'un 
pouce. Cette premiere partie e f t , au refte, abfoiument 
femblable à celle que nous avons décrite précédemment. 
En (b ) eft fon écrou auquel s'adaptent les autres pieces. 
En (c</)eft la cheville d ' a f fu je t t i f l ementqui paiïedans 
l'épaiffeur de Yécrouijfement des deux pieces. 

La figure vingtième indique la fécondé piece, c'eft-iU-
dire celle qu'on ajufte à la premiere ; c'eft une tarière 
dont on voiten (c) la vis,en (d) le plat par lequel elle eft 
prife & emboîtée au moyen de la clef :fon taillant eft une 
efpece dé bêche qui , repliée des deux côtés, va fe ter-
miner en (a) par une pointe; fon tranchant,, ou bord(o), 
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Sc(u) recourbé en un quart de rond, doit être bien 
affilé. La largeur de cette bêche eft de trois pouces, Ton 
épaiiTeur d'un demi-pouce, un peu plus ou moins. La 
longueur de cet inftrument eft auifi de trois quarts 
d'aune. 

La figure vingt-unieme défigne la troifieme piece, qui 
eft une tarieredont on fe fert principalement pour creufer 
la terre franche 8c déliée. Par le haut elle eft fcmblable à 
celle qui précédé ; mais pour le bas, c'eft une efpece 
de cuiller qui n'eft pas tout à fait ronde, mais ou-
verte au milieu pour recevoir la terre; elle eft longue 
d'une aune, ayant un taillant pointu 8c bien affilé, qui 
va de b i a i s , p o u r ainfi dire, en fpirale, depuis {€) 
jufqu'à (d) . 

La figure vingt-deuxieme eft une alongeou barre inter-
médiaire dont on voit lavis en ( % ), les applatiflements pour 
les prifes de la clef vers ( w ) 8c ( b ), l'écrou vers ( * ), la 
cheville d'affujettiflemenc en ( a ). Cette piece eft longue 
d'une aune 8c un quart , 8c peut être auifi d'une aune 
8c demie ; elle a un pouce 8c demi d'épaiifeur fous la 
vis comme les autres pieces. 

La piece défignée par la figure vingt-troifieme, de la 
longueur de trois quarts d'aune, eft la tariere dont 
on fe fert pour creuièr le fable. Vers (cd) iont des 
bords replies , ayant une ouverture quarrée au milieu ; 
l'un des bords {d) doit être tranchant : depuis (e) juf-
qu'éh haut eft une ouverture ou cavité oblique, dont les 
bords doivent être bien affilés pour triturer 8c recevoir le 
fable. 
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La figure vingt-quatrieme repréfente la clef avec 
laquelle on emboîte les pieces. Sa longueur, depuis ( a ) 
jufqu'à ( e ), eft d'un quart d'aune, ôc la cavité ou l'ouver-
ture du crochet eft de deux pouces; fon épaifleureft d'un 
pouce environ. L'cflentiel de ces fortes de clefs eft qu'elles 
foient allez fortes & qu'elles aient un levier fuffifant; 
ce qui doit fe proportionner au poids &c à la grandeur des 
pieces qu'on doit emboîter ou démonter. 

Pour dire quelque choie de la maniéré de diriger ce 
perçoir, nous obferverons qu'au moyen de la clef dont 
nous venons de parler, on engage d'abord l'inftrument 
de la figure vingtième dans l'écrou (b) de la premiere 
alonge, pour traverfer la croûte de la terre, afin que la 
tariere , figure vingt-unieme, trouve moins d'obftacle,. 
lorfqu'elle eft fubftituéeà celle ci. Après avoir percé la 
terre, dès qu'on eft à quelques pieds de profondeur, on 
retire le perçoir pour examiner l'efpece de terre qu'il 
contient 8c le nettoyer, ce qu'on fait de temps en temps ; 
&c même, felon notre Auteur, il faut le retirer à chaque 
pied. Après avoir creufé jufqu'à la vis de la barre à 
perçoir, figure vingt-unieme, on démonte la piece fupé-
rieure, figure dix-neuvieme, pour y adapter celle de la 
figure vingt-deuxieme, à laquelle on rajufte la premiere,, 
pour continuer, comme on vient de le dire, en alon-
géant toujours le perçoir avec une piece intermédiaire^ 
felon le befoin. 

Je pofe le cas qu'on veuille examiner les terres de fon 
champ &C découvrir la nature de celle qui eft fous un lie 
de fable, ou favoir il elle va bien avant : pour en avoir con-
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noiffance, la piece défignée par la figure vingt-unieme 
ne fera d'aucune utilité, puifqu'elle ne peut retenir le 
fable ; mais dans cette circonftance on ajoutera à l'alonge 
l'inftrument marqué figure vingt-troifieme, auffi propre 
à divifer le fable par les cotés que par le fond, & à le 
recevoir; en forte que ne trouvant pas d'iifueà caufedes 
bords redoublés, on peut facilement retirer fa charge & 
reconnaître quelle eipece de terre il contient. 

Toutes ces pieces feront faites de bon fer. Ce perçoir, 
de huit aunes de longueur & d'environ trente livres de 
poids, tout armé, ne pefera pas aflez pour qu'un homme 
ne puifïe pas l'enlever avec facilité ; mais il doit toujours 
être affujetti pour pouvoir travailler avec plus d'aifance. 
Par ce moyen on peut fouiller ou percer dans une heure 
une mafle de fept à huit aunes d'épaiifeur, ce qu'à peine 
dans un jour dix perfbnnes pourraient exécuter avec la 
bêche, fans compter qu'en jettant hors d'une fouille 
une grande quantité de terre , on fe met dans l'em-
barras. 

Enfin, on peut fe fervir de ce perçoir pour différents 
objets , pour reconnaître la nature, les propriétés & la 
bonté d'un terrein, &: auifi pour l'améliorer; par exemple, 
pour trouver de la marne, dont les qualités excellentes 
font fuffifamment connues, ou de la tourbe, &c. en 
un m o t , il peut fervir en petit, comme celui que nous 
avons décrit çi-deifus peut fervir en grand. 

DESCRIPTION 
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D ' U N P E R Ç O I R D E P U I T S . 

CE perçoir eft un inftrument avec lequel on fait un trou 
allez grand pour fervir de puits, dès que l'eau ou la 
fource paraît. Il différé par conféquent du perçoir de 
montagne, en ce que d'un coup il forme un trou de la 
largeur de deux ou trois aunes , au lieu que l'autre n'en 
fait qu'un de iix pouces. Ce perçoir n'eft propre que dans 
les fables, l'argille tendre, le terreau, la terre graffe ,&non 
dans la pierre dure ou le roc. On ne connaît ni qui en 
eft l'auteur ni le lieu de fon premier ufage ; cependant 
on l'employa autrefois en Hollande pour tirer de la tourbe 
de deffous l 'eau, & enlever les fables & les limons. On 
fait que Cornélius Meyer s'en fervit pour nettoyer les 
fleuves du fable qui empêchait la navigation. Au refte, 
on n'en trouve de relation que dans les Phénomènes 
hydrauliques de Merfenne, page 119, où il décrit la 
maniéré dont on creufa un puits de deux cents trente-
deux pieds de profondeur à Amfterdam. M. Hugénius 
lui en avait donné le détail, que j'inférerai ici en le tra-
duifant mot pour mot , à caufe de fes circonftances 
remarquables. 

Expofition faite par Marin de Merfenne > de la maniéré 

dont on creufa un puits a Amflerdam avec le per-

çoir. 

En creufant ce puits jufqu a deux cents trente-deux pieds 
deprofondeur, on trouva lesefpeccs de terres fuivantes que 

K k 
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nous allons détailler dans l'ordre où elles ont été trouvées r 
fept pieds de terre franche, neuf pieds de tourbe, neuf 
pieds d'argille, huit pieds de fable, quatre pieds de terre 
dix pieds d'argille, quatre pieds de terre, dix pieds d'un 
fable fur lequel les habitants d'Amfterdam pilotent 
pour élever leurs maifons, deux pieds d'argille, quatre 
pieds de fable blanc, un pied de terre mélangée, qua-
torze pieds de fable, trois pieds d'argille fablonneufe, cinq 
pieds de fable entremêlé d'argille, quatre pieds de fable 
entremêlé de coquilles de mer. Après ces quatre-vingt-
dix-neuf pieds fuivaient cent deux pieds d'argille, enfin; 
trente-un pieds de fable, où finit la profondeur du puits,, 
qui paflait de trente-deux pieds la hauteur des tours 
d'Amfterdam. 

Les ouvriers creuferent tous les jours trois à quatre 
pieds, &c. à proportion de la mo îlefle ou de la dureté du 
terrein. 

Voici l'explication de la figure A , planche ving-
tième, tracée par M. Merfenne. (Âr) eft le dos de 
la tariere d'un pouce d'épaifleur 8c de trois pouces de 
largeur : ( fhi ) eft un fer en forme de demi-cercle, dont 
le taillant eft affilé comme celui qui coupe la terre : 
entre { f h i ) eft un filer. Le rayon de ce demi-cercle 
eft de douze pouces : ainfi celui qui doit creufer tirera 
toujours une malle de terre de deux pouces de largeur 
fur deux pouces un quart d'épaifleur, fi le perçoir tra-
vaille dans une argille compacte ; mais fi ce n'eft que 
dans du fable, à peine le filet fera-t-il rempli pour un 
quart. 
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Le filet du perçoir eft fait d'un tilfu fi ferré, qu'il retient 
îe fable, l'eau même pouvant à peine paiTer au travers* 
Comme on emploie ordinairement neuf à dix perfonnes 
à cette manœuvre, qu'il faut toujours chaffer une barre 
dans l'autre pour atteindre le fond , qui augmente en pro-
fondeur auffi fouvent qu'on retire le perçoir , on y 
attache une corde (m) que l'on defcend par le moyen 
d'une barre arrondie mife en travers au haut du puits, 
afin que les ouvriers, en la t irant, puiffent ramener le 
perçoir qui a trois pieds un quart de hauteur. Les tra-
verfes fervent à le tourner 8c à l'enfoncer. Il y en a de 
longues de fix pieds, & de neuf pieds un quart. Il en 
fera de même des autres barres néceflàires pour con-
tinuer l'excavation. On paifera la traverfe (g l ) dans les 
trous ( dnc), pour faire tourner le perçoir. Chaque barre 
d'alonge ayant au bout fupérieur une ouverture ( b q r ) 
garnie d'un anneau de fer , reçoit la fécondé barre que 
l'on y arrête par une cheville. Toutes ces barres, enga-
gées les unes dans les autres, en forment une de deux 
cents trente-deux pieds : il n'eft pas néceffaire que cha-
cune ait fix pieds juftes de longueur'; on peut en faire de 
dix à douze pieds & au-delà, leur largeur étant d'un 
demi-pied lorfqu'elles font quarrées. 

Après avoir creufé le puits on y fera une citerne ou 
une foife pour y puifer de l'eau par le moyen d'une pompe, 
félon le befoin & l'abondance de la fource. Il peut encore 
arriver, comme il fe pafïà à Amftcrdam, que le fable 
venant à s'abattre, refferre & arrête tellement ce perçoir, 
qu'il foit impoffible de le retirer. 

K k ij 
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Pendant que les ouvriers, qui creuferent ce puirs dans 
l'efpace de trente-deux jours & treize nuits, faifaient leur 
repas l'eau s'élevait fouvent jufqu'à vingt à trente pieds ; 
mais afin d'empêcher fes parois de le boucher en s'abat-
tant , on le remplirait d'eau. Tel eft.le récit de M. Mer-
fenne. 

La figure de ce perçoir fa defcription fe trouvant peu 
intelligibles, l'Auteur Allemand a cru devoir en donnée 
une autre expofition avec une inftru&ion fur la maniéré 
de l'employer dans le. fable, 6c de revêtir de pierre l'inté-
rieur du puits.. 

Amélioration duperçoir de. puits.. 

La figure premiere repréfente le perçoir ou la tarierei 
En (a ) on voit une vis pour l'inférer dans la barre; il elt 
sond depuis jufqu a (<r), enfuite quarré , de trois 
pouces & demi d'épaiifeur En (d) eft la plature pour 
l'embralïèment de la clef. Vers(ç) eft la cheville d'aifu-
jettiiïement déjà expliquée précédemment. La longueur 
de cet inftrument eft de fix pieds, ayant, comme la figure 
deuxieme le montre, des boîtes [ e f ) où entre la barre 
qu'on y arrête , en y enclavant les chevilles à vis repré-
ièntées figure quinzième fur la planche dix-neuvieme: 
ou fi cela paraît trop difficile, on fe fert de la cheville 
marquée ici ( w ) , que l'on palïè au travers; on arrête 
l'écrouiflement, comme il a déjà été dit plufieurs fois. 
Depuis (e) jufqu'à {gb) il y a un demi arc , dont le 
bord extérieur eft bien aiguifé. Le filet ( m ) ? deftiné s, 
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recevoir le fable, eft attaché dans l'intérieur. Au bas [h) 
eft la pointe qui eft quarrée 6c épailfe de deux pouces, 
mais qui , s'aminciiTant vers le bas jufqu'à l'extrémité , 
fe réduit à un demi-pouce. 

Cette piece eft emboîtée & arrêtée dans une alonge 
femblable à celle de la figure deuxieme , planche dix-
neuvieme, ou dans la premiere. Cette tariere eft défignée 
dans la difpofition où elle doit être pour le percement. 

La figure deuxieme repréfente le perçoir dépouillé de 
fon filet; on y voit les trous par où le filet eft atta-
ché ( t i i i ) , ÔC l'arc dont la partie extérieure eft bien 
aiguifée comme il a été ci-deflus. Le rayon du perçoir eft 
de deux pieds. Le filet ( m ) doit être fait d'un fil de fer 
fin à mailles fort ferrées, pour empêcher le fable même le 
plus fin de paflfer. Tel eft le perçoir de puits; mais 
comme il faut Palonger à mefure que l'on creufe, & le 
raccourcir en le retirant, on ne peut ie difpenfer d'avoir des 
barres , des cifeaux , des clefs, &c. 

Les pieces qu'on y adapte étant les mêmes que celles 
qui ont été expliquées précédemment, nous ne nous y 
arrêterons pas. 

Pour ce qui eft de l'opération du perçoir à puits, de 
fon affemblage, de fon raccourciifement &. de fon extrac-
t ion , on n'a qu'à recourir auffi à la defcription du per-
çoir de montagne , &c en faire une application exa&e pour 
cette planche. Il ne nous refte donc qu'à tracer la maniéré 
de creufer un puits avec cet inftrument, & de le murer 
intérieurement, fi l'on a à travailler dans le fable. 

Les figures troifieme èc quatrième marquent le percer 
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ment d'un puits 8c Ton revêtement en pierre; car où 
il n'y a qu'un fable mouvant pur 8c fin , on doit , et* 
même temps qu'on creijfe un puits, le revêtir de pierre* 
en procédant comme il fuit. 

D'abord il faut avoir de? pierres qui puiiTent embrafler 
la circonférence du puits, ç'eft-à-dire forrper cetc]e 
auffi grand que le tro,u fait par le perçoit ; mais on n'y 
doit employer que deux pierres, dont chacune faÎTe 1;? 
demi-circonférence du puits, comme le marquent(w^) 
fur la figure trpificme, 8c ( n ) de la figure quatrième. Ces 
pierres feront jointes avec des crampons de fer , comme 
en [bd)y figure troifieme. En fécond lieu, on fera un 
cercle de bon bois, de la grandeur du précédent, qu'on 
pofera fur le trou en établilTant la maçonnerie par defTus; 
8c afin que le tout foit bien ferme 8c ne fe jette pas de 
côté , on attachera par-deflous trois, ou quatre cordes 
qu'on arrêtera à la furface de l,a terre, qui ferviront 
à defeendre doucement les c e r c l e s de pierre; car en 
tirant le fable du milieu (w w ), figure quatrième, on fait 
tomber celui des bords ( x y ) , ce qui occafionçe l'abaif-
fement des cercles. 

Voici uii ciment parfait pour lier les pierres. Eteignez 
de la chaux avec du vinaigre , ajoutez-y la moitié de ion 
poids à peu près de limaille de fer, 8c une palette de 
fiente de vache fraîche;mêlez bien le tour ,8c garnifTez-en 
les joints, Çççimeijijt;, devient auffi dur qu'une pierre, 
s'étend plutôt que; 4e d i ^ p i ^ r , 8c ne laiflè pas paflèr une 
feule goutte d'eay: dan$ les, joints. ' 

Il aràvç quelquefois dajis ce travail, que les pierres 
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s'abaiffent d'elles-mêmes , parceque le fable placé au-
deifous d'elles, eft délayé par les eaux qui montent dans 
le puits : on doit avoir attention dans ce cas que les pierres 
ne s'écartent pas les unes des autres; pour cela il ferait 
à propos de leur donner en deifous une efpece de bafe , 
comme des claies, &. des planches placées fous ces claies. 
L'Auteur que nous traduifons promet de ce moyen un 
bon effet; d'ailleurs on doit apporter en cela toute l'exac-
titude & les attentions que l'induftrie & la néceffité 
peuvent fuggérer. 





T R A I T É 

D E L A P R E P A R A T I O N 

D E S M I N E S , 
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D I S P O S I T I O N D E S M I N E S 

P O U R L A F O N T E . 

Si la Nature nouspréfentait toujours les mines maffives 
ou en maiTe continue dans les filons, leur préparation 
pour la fonte ne ferait pas bien difficile, 6c n'exigerait 
pas beaucoup d'art; il fuffirait, ou qu'elles fuifent pilées 
à fee, ou brifées en allez petits morceaux, felon leur 
nature : mais beaucoup plus fouvent elles fe trouvent dif-
féminées çà 6c là dans les roches ou gangues des filons, 6c 
quelquefois fi finement, qu'on ne peut pas les y appercevoir. 

L 1 
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C'eft fur-tout dans ce dernier cas qu'il faut employer 
toute l'induftrie 8c tout l'art que la néceffité a fait imaginer 
aux Minéralogiftes, pour obtenir avec le plus d'avantage 
8c de profit poifible, les mines des roches ou gangues dans 
lefquelles elles fe trouvent. 

L'art de préparer les mines confifte donc à les favoir 
raffembler, 8c à lesféparer de leur roche, 8c de les réduire 
d'un grand volume dans un petit : par là on fent qu'on 
doit avoir aufli pour but d'obtenir les métaux avec le 
moins de dépenfe poifible. En effet, la préparation des 
mines, bien ou mal conduite, décide du profit ou de 
la perte de l'exploitation des mines. Outre cela, c'eft 
encore de la bonne ou mauvaife préparation des mines,., 
que dépend aufli le fuccès de l'exploitation au fourneau. 
A cela fe joignent encore pour les mêmes vues plufieurs 
autres préparations , qui confiftent en différents mé-
langes : mais quant à ce qui concerne cette fécondé 
forte de difpofition, elle appartient proprement à l'art de 
la fonte. Ici il ne doit être queftion que de celles qui fe 
font avant de livrer les mines à la fonderie (i). 

Dans chaque lieu où l'on exploite des mines, on a dif-
férentes maniérés de les préparer, ce qui dépend fouvent 
de l'état 8c de la qualité où elles fe trouvent, tels que de 

( i ) C 'ef t un ufage généralement é t a b l i , de difpofer les mines fur 

le lieu même où eft l 'exploitation. Pour c e l a , on y a toujours les 

bocards , les laveries , & tout ce qu i eft néceiTaire pour ce travail. C 'ef t 

par un motif d 'économie que cet ufage s'eft établi ; car s'il fallait t ranf-

porter au loin les mines , fouvent mêlées à beaucoup de roches , l e » 

dépenfes feraient ru ineufes . 
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leur mélange ou confufion les unes avec les autres. Si nous 
voulions entrer daris le détail de ces différentes méthodes 
ou ufages, nous ferions obligés de nous étendre conlidé-
rablement, ce qui formerait un trop grand ouvrage pour 
l'utilité qui en réfulterait. C'eft pourquoi on ne traitera 
ici que des principaux travaux 6c des principes généraux 
d'où dépend la meilleure & la moins difpendieufe maniéré 
d'obtenir les mines de leur roche. - - _ 

Pour cela il eft bon auparavant de confidérer les diffé-
rents états fous lefquels la Nature nous préfente les mines. 
Nous trouvons, d'après cette confédération, que nous 
pouvons divifer les mines en trois qualités différentes ; 
i°. en mallives , c'eft-à-dire pures Se raffemblées en 
maffe; 20. répandues en morceaux plus ou moins gros 
dans la roche ; 30. en parties finement difperfées Si comme 
confondues dans la roche. 

La premiere maniéré d'être des mines comme nous 
l'avons déjà di t , n'exige rien que le brifement ou le pliage 
pour qu'elles puiffent être fondues, après qu'elles ont été 
détachées de la roche ou terre qui les entoure. La fécondé 
maniéré d'être des mines exige une féparation plus 
pénible, puifqu'elles tiennent plus fortement à la roche: 
&;de là réfultent encore deux maniérés d'être des mines ; 
l 'une maffive ou en parties tout à fait détachées de la roche, 
Se l'autre en parties qui y reftent adhérentes. Pour la 
troifieme maniéré dont la Nature nous préfente les mines, 
n'en pouvant rien obtenir à la main, elles font deftinées 
à fubir tout de fuite l'opération du bocard, ainfi que celles 
dont on n'a pu féparer entièrement la mine. Ce dernier 

Llij 
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état des mines, aufli bien que toutes efpeces de roches 
empreintes ou mélangées de mine, fe nomme minérai, 
afin de les distinguer de la mine pure. 

Ces travaux, tels que nous les préfentons ici, font de 
cinq fortes; t°. la féparation des mines à la main, qui eife 
ce qu'on appelle le triage des mines ; z°.la féparation Se 
diftin£fcion des minérais au tamis & à la cuve ; 30. lç 
filage à fecj 40. le bocardage. i 50. enfin le lavage. 
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C H A P I T R E P R E M I E R . 

Contenant quelques remarques fur les attentions qu'on doit 

avoir dans le commencement de ces travaux. 

ESSAÏ DE LAVAGE 'DES MINÉ RAIS PAUVRES. 

A V A N T de paffer plus loin, il eft bon de remarquer ici 
qu'on doit porter une très grande attention fur tous ces 
travaux, fur-tout une exa£te infpection fur les ouvriers, 
afin que rien ne fe perde, Se que tout foit porté au plus 
grand profit poffible. 

Mais il faut auffi faire attention à ce que la dépenfe 
n'excede pas le profit fur des minérais trop pauvres; pour 
cela il faut calculer juftement à quoi fe montera la dépenfe 
Se à quoi fe montera le profit. Mais c'eft ce qui exige 
des eflais exa&s, Se malheureufement les elTais en petit 
«îe répondent pas toujours aux travaux en grand. Quant 
à ce qui regarde la dépenfe, il eft néanmoins néceffaire, 
dans quelque cas que ce foit , de faire un effai du pauvre 
minérai qu'on ne connaît pas encore, ou quand on s'ap-
perçoit qu'il y a du changement Se de la différence dans 
ce que les filons préfentent. 

Cet effai fe fait en pilant du minérai ou en l'écrafant 
fur de la pierre affez fin pour que l'on en puifïe faire le 
lavage, ce qui s'exécute ordinairement dans une coupe de 
bois ou augette à main, ou dans ce qu'on appelle en 
terme de mineur, la palette on la fébile à main , nommée 
par les Allemands ert^-trog, qui eft peu profonde Se lon-
guette. Quand on y a mis la mine pilée, on y verfe de 
l'eau qu'on remue avec la main : on penche enfuite ce vaiC-
feau doucement; Se en continuant de remuer avec la 
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main, on fait écouler l'eau : elle entraîne les parties ter-
reufes, tandis que les métalliques, comme plus pefantes, 
reftent en arrière : on y remet de l'eau & on répété la 
même chofe, jufqu'à ce qu'il ne refte plus rien que la 
mine, que l'on enleve , que l'on feche, & que l'on pefe 
pour en comparer le poids avec la quantité de minéral 
que l'on a employée. Il eft aifé, d'après cette com-
paraifon, de calculer & de voir combien, par exemple , 
cent quintaux de ce minérai donneront de mine, &c. 
C'eft le même eflai qu'on fait dans les mines en amas, 
pour favoir fi on exploite du minérai métallique ou de la 
roche pure. 

On peut auiîi faire ceteiTai dans le creux de la main, en 
y mettant un peu de mine en poudre, y verfant de l'eau 
doucement & remuant avec le doigt ; on voit en inclir 
nantla main doucement les parties de mine.qui. reftent. -j 

Indépendamment des eÎTais au feu, dont il ne doit pas 
être queftionici, attendu que ceft une partie qui regarde 
les travaux de la fonderie, 6c qui fuppofe toujours que 
la mine eft auparavant réduite à fon plus grand degré de 
pureté, on ne doit pas oublier d'examiner par- le lavage 
les nouvelles rencontres que l'on fait dans les mines; 
car telle qui n'a ilmplement que l'apparence de jla terre 
ou de là pierre, contient quelquefois beaucoup de mine 
ou de métal. Par là on voie aivffi s'il y a eu du change-
ment. dan« les minés &.ihinérais : fi'dans un temps ou. 
en appepçoip'i foit îlanis-là qualité ou le produit, il faut 
voir s'il y a des améliorations ou changements à faire au 
travail ; en un mot il faut tâcher de corriger les abus s'il y 
en a j'4>tf'̂ ra'{>aif>k.,iakeLics.m<»yeni>pparccla< s:...--: 



C H A P I T R E III. 

Expojltion des différentes qualités des mines & minerais ; 

néceffité de les connaître. 

C ' E S T ici fur-tout où l'on reconnaît l'importance dont 
il eft qu'un homme qui dirige l'exploitation d'une mine 
foit parfaitement inftruit de ce qui regarde la minéra-
logie ; c'eft à-dire que non feulement il connaiife à l'œil 
& au ta£fc parfaitement les mines, mais même qu'il con-
naiife également bien les roches pierres qui les accom-
pagnent, qu'il connaiife leur différentes qualités & fur- tout 
leur degré de pefanteur fpécifique : alors il fera attention, 
par exemple , que le fpath pefant ayant le même degré de 
pondérabilité des plus pefantes mines, il faut prendre 
garde de ne le pas laiffer avec les mines, car il fe préci-
piterait dans le lavage avec elles, & y relierait confondu,. 
Outre cela, il faut qu'il foit inftruit de l'art de la fon-
derie , pour favoir que telle Se telle mine ne peuvent être 
fondues enfemble, fans un déchet ou des dépenfes inu-
tiles, En un mot, le Minéralogifte faura que telle Se telle 
mine ne doivent pas être confondues enfemble, tant dans 
laféparation à la main, que dans le lavage. 

Les filons nous donnent les minérais uniformément, 
c'eft-à dire qu'ils ne fourniffent que d'une feule Se même 
qualité de mine , ou nous donnent en plus grande abon-
dance d'une efpece que d'une autre, en forte que l'on dit 
fïlon de plomb, de cuivre , &c. Dans ce cas, la préparation 
des mines, comme on le fent , n'eft point du tout diffi-
cile : n'ayant affaire qu'à la même efpece de mine, on 
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n'a befoin toujours que des mêmes précautions. Mais 
quand les filons préfentent plufîeurs fortes de mines en 
même temps, c'eft alors que la préparation ou difpofi-
tion des mines pour la fonte devient un art difficile &: 
compliqué. Tels font tous les filons qu'on exploite dans 
la dépendance de Freyberg; auffi perfonne ne pouvait 
mieux traiter cette partie que les Officiers prépofés à cette 
diredlion. 

A préfent il eft bon d'expliquer de quellç nature font 
les mélanges des mines ou des minérais. N'eft-ce qu'un 
fimple mélange de parties de mines différentes? c'eft dans 
telle occafion que la féparation des mines à la main eft 
poffible. Mais fi ces mines font tellement confondues 
enfemble qu'elles ne faflent qu'un feul tout, en un mot que 
plufieurs métaux foient minéralifés enfemble, cette fépara-
tion n'eft point poffible. Les premieres s'appellent mines 
mêlées ou confondues pêle mêle, & les fécondés s'appel-
lent mines combinées ou mines doubles ou compofées, c'eft-
à-dire, mines qui contiennent plufieurs métaux unis & mi-
néralifés enfemble. De cette derniere qualité, nous avons 
les mines d'argent grifes, qui font compofées de beaucoup 
plus de cuivre que d'argent, que les Allemands nomment 
fahlert\ ; les mines de cobalt 8c de bifmuth, d'argent avec 
\emifpickel{i); les mines connues fous le nom d'argent 

(1) Le mifpickel ef t la combinaifon pure SE fimple du fer SE de 

l 'arfenic. Par cette dénominat ion elle eft dif t inguée de la pyri te 

blanche , qu i cont ient du fpu f r e $c fouvent un peu de cuivre. 

blanches, 
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blanches , & d'argent avec l'antimoine, &c. A l'égard de 
celles c i , l'art du fépareur n'a lieu que pour les défunir 
des roches avec lefquelles elles font adhérentes : on 
eft forcé de les traiter à la fonte telles qu'elles fe 
trouvent. C'eft aux mines Amplement mélangées, où 
l'art du féparage doit être employé avec beaucoup 
d'application & d'exa&itude. 

La Nature nous préiënte beaucoup plus abondamment 
des mines mélangées que de celles qui font pures. On 
trouve fouvent des minérais compofés de mine de plomb, 
d'argent, de cuivre, de cobal t , de pyrite ferrugineufe, 
mêlés avec toutes fortes de blende, &c, ce qui eft l'objet 
le plus conlidérable, avec de l'argent cru , de l'argent 
rouge, de l'argent vitreux, &c. On a plus rarement ce 
qu'on appelle mine unique, qui eft un feul métal uni , 
combiné avec le foufre ou avec l'arfenic. Nous avons 
cependant des mines de cuivre de cette qualité, fur tout 
en France, ainli que de la galène. 

On diftingue encore les mines en réfraâaires & en 
fufibles; mais ces deux qualités dépendent fouvent des 
fubftances étrangères à la mine. La premiere eft due fou-
vent aux parties qnartzeufes unies intimement avec les 
parties de mines, & au fer qui s'y trouve en fubftance, 

fur-tout aux blendes. La fufibilité de quelques-unes 
eft due aux fpaths & fluors, & à l'abondance du foufre; 
mais il n'eft pas toujours poilible de remédier dans le triage 
A l'inconvénient qu'apportent les parties réfractaires , 
c'eft-à-dire de les féparer, parcequ'elles y font fouvent 

M m 

% 
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unies de façon qu'il n'eft pas poflible de les en 
dégager. .." 

Il en eft de même de quantité deminérais ,vifiblement 
mélangés de différentes efpeces de mines, qu';l n'eft 
pourtant pas poiïible de défunir parfaitement les unes des 
autres. 

« 
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Précautions préliminaires qu'il faut avoir pour parvenir 

a faire un triage exact & avantageux des minerais. 

D È S qu'un Minéralogifte connaît bien d'une parties dif-
férentes qualités des mines, les rapports qu'elles ont 
enfemble, Se qu'il a d'ailleurs une parfaite connaiflance 
des minérais qu'il veuf trier, il lui eft aifé de voir quel 
chemin il doit prendre pour en tirer le plus de prôfit pof-
iible. C'eft à lui à voir quelles font les mines qui doivent 
aller enfemble, Se celles qui ne le doivent pas. 

S'il ne s'agit que de faire le triage d'une même efpece 
de mine ou mine unique, on voit qu'il n'y a qu'à la 
monder Se à la priver autant qu'il eft poiïible de fa roche. 

Il en eft de même des roches ou minérais qui con-
tiennent de la mine. 11 eft bien plus aiié d'en tirer parti 

Llorfqu'elles ne contiennent qu'une même efpece de mine, 
que lorfqu'elles en contiennent de plufieurs fortes. Sur 
cela il y a deux coniidérations à faire. Sont-elles riches, 
elles méritent une autre confédération que fi elles font 
pauvres; dans le premier cas il eft aifé de fentir qu'on 
ne doit pas les traiter comme dans le fécond. 

Les riches minérais n'ont pas befoin de fubir l'opération 
du bocard, tandis que les pauvres doivent être néceffai-
rement bocardés pour être le plus profitables. La raifon 
de cette différence vient de ce que les riches minérais, 
quifuppofent toujours l'abondance des mines ( i ) , peuvent 

'1 . rtf. Z'J 1 fK> fJ • î Oi: ?,ul<] CJUC* ' . O C j l.î'J . J [J '/ f.R'x 

( i ) O n f e fert de cette .expreilion (minérais r i c h e s ) , tantôt pour 

M m i j 
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être fondus avec les précautions convenables, tandis que 
les pauvres, qui ne font la plupart du temps que de 1a. 
roche, ne fauraient l'être, ou du moins qu'avec des dé-
penfes qui excéderaient le profit, ou dont l'exploitation 
conduite de même ferait plus défavantageufe, que fi on 
leur faifait auparavant fubir les opérations convenables. 

Les mines uniques,qui ne doivent être, comme nous 
l'avons dit précédemment , que brifées Amplement plus 
ou moins gros, pour recevoir toute la préparation né-
ceflaire à la fonte , font les galènes, les mines, d'argent 
grifes, &c. Les parties de roche qui en ont été détachéesy, 
dans lefquelles il y a, ou dans lefquelles on foupçonne 
feulement, des parties de mines, font encore confidéréës 
comme minérais, &c font deftinées pour l'opération dit 
bocard & pour le lavage. 

Les mines d'argent vitreuies, ou argent ful furé , 
comme elles fe trouvent fouvent en mafles, n'ont befoin 
fimplement que d'être dégagées de leur roche; & même 
il ne faut pas porter trop loin cette précaution, c'eit-à-
dire qu'il vaut mieux pécher par trop laifler de pierre ou 
de roche que d'en trop ôter , crainte d'emporter quelque 
chofe de ces précieufes mines. Ces mines, quoiqu'êncore 
pierreufes ou terreufes, peuvent être exploitées au fon-
dage, & être employées dans le bain de coupellation, 
ainfi qu'on le pratique àFreyberg. Il en eft de même dè 
l'argent cru; 

défigner des maiTes de f i lons beaucoup plus abondantes en mines q u e 

d 'autres de même n a t u r e , tantô t pour défigner des maffès q u i cou-, 

t iennent des parties de riches mines . 
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Mais iî les minerais font mélangés de plufieurs fortes de 
mines maifives, la premiere précaution qu'il faut avoir, 
c 'eft d'en féparer ce qu'il peut y avoir d'argent c ru , de 
mine vitreufe, d'argent rouge; enfuite la mine d'argent 
ordinaire d'avec la mine de plomb, de cuivre de la 
pyrite, du cobalt, du bifmuth; enfuite les blendes , &le 
mifpickely qui portent un iî grand préjudice dans la 
fonte. Ces différentes parties de mine féparées font def-
tinées enfuite à être employées , ou féparément ou 
enfemble, félon que l'art du fondeur l'exige. 

Il faut eoniidérer enfuite les minérais dont les parties 
de mines font tellement confondues enfemble, qu'il n'elt 
pas poifible de les féparer les unes des autres, ainii que 
nous l'avons dit dans le chapitre précédent : dans cette 
circonftance, l'ouvrage que nous traduifons dit qu'il faut 
les travailler à la cuve à l'eau, opération dans laquelle 
chaque efpece de mine peut fe féparer d'une autre, en 
raifon de fon degré de pefanteur fpécifique. 

Maintenant il s'agit de voir les mines qui peuvent aller 
enfemble à la rigueur, c'eft-à-dire, qui peuvent être mifes 
enfemble pour la fonte, celles qui ne le peuvent pas. 
On trouve que les mines d'argent 8c les mines de cuivre 
peuvent être mifes enfemble, tandis qu'au contraire la 
mine de cuivre Scia mine de fer doivent être féparées ioi-
gneufement, de même que l'étain & le fer. Il en eft de 
même des mines des demi-métaux, telles que celles d'anti-
moine, de zinc ,de bifmuth &c de cobalt ; car, outre qu'on 
perdrait ces fubftances en les traitant avec d'autres mines,, 
«elles portent un préjudice coniidérable dans les fontes, en 
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retardant la purification des métaux, &; caufentpar là des 
dépenfes extraordinaires. Mais enfin , à la rigueur, elles 
peuvent être rangées dans le nombre des mines qui peuvent 
être traitées avec d'autres, puilqu'on parvient pourtant à 
les chafler entièrement à force de feu , comme on le voit 
à Freyberg. Pour les blendes grifes, s'il arrive qu!on ne 
puilïe pas les dégager des minérais , &c en priver les mines, 
c'eft véritablement un malheur ; car ces blendes font un 
tort infini aux mines, & peuvent en emporter quelquefois 
le profit. La vérité eft qu'il eft rare que cette efpece de 
blende foit tellement confondue avec les mines, qu'on ne 
puilïe pas l'en dégager; mais je puis citer lamine de cuivre 
deCatherienberg en Bohême, qui eft dans ce cas-là ( i ). 
Enfin il faut en féparer auffi foigneufement les fpaths 
pefants, parlaraifon quenousavons dite précédemment, 
auilî bien que l'arfenic qui , malgré fa volatilité, ne laiffe 
pas de faire un tort confidérable, foit parcequ'il em-
porte fouvent une partie du métal avec lui dans les opéra-
tions de la métallurgie, foit parcequ'il retarde aulîïlapuri-
fication des métaux. 

Pour les pyrites, à moins qu'on n'eût deiïein d'en former 
des mattes avec les mines riches qui peuvent fe trouver mê-
lées dans les mêmes minérais, elles doivent être féparées; 

( i ) L o r f q u e j'étais à Ca the r i enbe rg , le Berg-Meißer > ou Di rec -

teur des mines , me fi t r emarquer q u e cette efpece de blende fe dépo-

ta i t dans le fond des fourneaux , & formait ce q u e nous appelions en 

en France loup , q u i obligeait que lquefo is de celler les fontes pouc 

l ' e n dégager . 
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6c nos Auteurs confeillent d'en faire du vitriol ; ce qui 
peut être avantageux dans le cas où il y en aurait alTez 
pour ofer.entreprendre une manufacture, 6c où il y aurait 
d'ailleurs des commodités convenables pour cela. 

Pour les mines chyteufes, il eft nécelTaire feulement 
d'en féparer exactement les parties métalliques de celles 
qui ne le font pas; on doit agir également à l'égard des 
mines fableufes, de la mine de cuivre vitreuie, ainli que 
des mines d'étain. La calamine aufli doit être triée 6c 
féparée de tout ce qui lui eft étranger, puifqu'il n'y a aucun 
cas où cette mine puilfe aller avec d'autres. Comme il peut 
ie trouver des mines de plomb vertes, rouges, brunes ou 
blanches, on fenti fans qu'il foit nécelTaire dele dire, que 
ces efpeces de mines peuvent être fondues très bien, fans 
autres préparations que le triage , foit feules, ou avec 
d'autres efpeces de mines de plomb, ou avec d'autres mines 
<jui exigent le mélange du plomb. 

Mais parmi les mines , il n'y en a point qui demandent 
moins de précautions que celles de mercure dans le triage. 
En cela nous ne nous conformons point à notre texte, 
qui prétend que lesminérais de mercure exigent un triage 
comme les autres. Le mercure étant volatil, fe fépare 
toujours très bien, dans fon exploitation, des matieres 
auxquelles il elt uni : au contraire,on rifque de caufer un 
déchet conlidérable dans le produit du mercure, en voulant 
porter trop loin cette attention; car telle pierre ou terre 
qui ne paraît pas contenir le moindre atome de mercure , 
en donne cependant beaucoup dans la diftillation. D'autre 
par t , telle partie qui lui eft étrangère, le fer , par exemple r 
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fert d'intermede au cinabre pour en dégager le mercure: 
& de plus , s'il arrive que les 'fubftances qui font mêlées 
avec les mines de mercure foient métalliques, elles ne 
feront pas perdues, car après la diftillation elles fe retrou-
veront également propres à être exploitées. Quand on 
trouve du mercure pur , il eft déjà prêt de lui-même , &C 
n'exige rien que de le faire paffer à travers un linge pour 
en féparer la terre avec laquelle il pourrait être mêlé. 

Enfin, à l'égard des parties qu'on ne connaît pas, ou 
qui ne paraiflent pas métalliques, il ne faut pas fe hafarder 
de les jetter qu'on n'en aie fait auparavant Peflai au lavage 
en petit , dont nous avons parlé ci-deflTus, qui doit être 
comme la pierre de touche dans le triage, C'eft ainfi qu'on 
doit auffi eflayerles halles ou décombres des anciens, dans 
lefquels OH trouve fouvent de la mine qui les rend dignes 
de fubir l'opération du bocard. Les anciens, n'ayant pas 
connu l'opération du bocard, n'ont pu exploiter qu'im-
parfaitement leurs minérais, pareequ'ils ne prenaient ordi-
nairement que les parties maifives dps mines. 

C H A P I T R E 
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Maniéré dont fe fait le Triage. • 

X J ' O P É R A T I O N du triage fe fait dès l'inftant même où 
l'on coupe & abat les parties du filon. Les ouvriers détachent 
ce qui eft mine ou minérai à grands coups de marteau , ou 
de maflTe, de ce qui n'eft purement que gangue ou roche. 
On fait enfuite parvenir les minérais au jour, pendant 
qu'on laifle dans la mine les roches inutiles. 

Lorfque les minérais font parvenus au jour , ils y 
fubiffcnt quelquefois un nouveau triage ; on les caffe 
encore pour en dégager entièrement ou plus exactement 
la gangue , après quoi ils font tranfportés dans la hutte 
de triage, où l'on fait \eféparageevi détai l , & où les riches 
minérais ou mines maffives font aufli-tôt fermés dans un 
coffre, ou portés dans un autre endroit. Ceci eft précédé 
dans quelques lieux d'une efpece de lavage qu'on fait fubir 
à tous^:es minérais;- ce qui eft néceffaire fur-tout parmi 
les riches minérais * pour emporter la terre qui peut s'y 
trouver adhérente, & qui fouvent les mafque & empêche 
qu'op ne puiffe bien les diftinguer les uns des autres. Il 
eft vraf que cela n'eft pas toujours néccilaire comme 
dans les exploitations des filons extrêmement durs,dont 
on enleve au jour de groiTes maffes ; mais pour les 
parties brifées en petits morceaux, ce lavage paraît indif-
penfable. Notre texte n'en parle pas ; pour moi je le 
regarde comme trop important pour le pailèr fous filence. 
Comment pouvoir diftinguer*à travers les terres grades , 
les boues, les petites parties ou particules d'argent cru, 

N n 
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d'argent rouge, qui peuvent s'y trouver, fur tout dans le 
cas ou les gangues des filons font friables , où pour les 
détacher, on les brife en petits morceaux ou en éclats, 
& où les parties de mines ou minérais s'ifolent dans la 
terre, ou s'enfoncent dans la boue ; ce qui oblige de les 
ramaiTer exactement avec la pelle pour les ramener au 
jour dans une brouette ou dans un feau. Voici comme 
on exécute ce lavage. 

Tout auprès du puits ou de la galerie, on a un cuveau 
plein d'eau: à mefurequ'on ameneles minérais ou qu'on 
les trie comme nous venons de dire, on les jette dans ce 
cuveau; on les remue avec un bâton ou pelle; on fait 
écouler l'eau par le bas, 5c enfuite onenleve les minérais 
qu'on tranfporte à la hutte du triage. Mais dans le cas où 
l'on aurait à craindre la perte de quelquesparties de mines 
riches par la fortie des eaux, on place un panier ferré 
fur la bonde, & on fait paifer les eaux à travers, de 
maniéré cependant qu'elles ne jailliifent pas dehors; on 
fent que dans ce cas-là s'il y a des parties de mines déta-
chées des minérais, elles relieront dans le panier. Mais 
dans la circonilance où l'on aurait à craindre , ^malgré 
cette précaution, de perdre quelque chofe, on pourrait 
faire un foffe à quelque dillance de là, dans lequel on ferait 
paifer les eaux fortant de la cuve; les parties de mines 
s'y dépofant, on pourrait les obtenir en lavant enfuite les 
vafes qui s'y feraient ralfemblées, ainfi qu'on le verra par 
la fuite, c'eft-à-dire fur les t#ables à laver. 

Ce lavage peut fe faire auifi dans une foife pratiquée 
dans le fol, au deifous de laquelle on pratique une ou dcus 
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autres foiTes , le tout bien planchéié, comme nous le dirons 
par la fuite. Dans la premiere foiTe, c'eft-à-dire la folTe de 
lavage, on met les minerais, 8t on fait paffer deffus un 
ruilTeau d'eau: un ouvrier remue avec une pelle dont le 
manche eft allez long pour cela, pendant qu'un autre y 
jette des minérais à pleines brouettes ou féaux. Pour que le 
remuage fe fafte plus aifément, il eft néceffaire que la foffe 
du lavage foit ronde. L'eau qui déborde toujours certe 
premiere folle, emportant tout ce qu'il y a de plus léger , 
la terre ôc avec elle les parties de mines fines, paiTe dans 
les autres foffés qu'on appelle foftes de décharge, &c y dé-
pofe les parties les plus pefantes. On peut obtenir les 
parties de mines, en lavant ces vafes, quand ces follesen 
font pleines, fur les tables de lavage, comme nous venons 
de dire. 

Ce lavage eft la feule efpece d'opération qu'exigent 
quelques minérais ou mines, pour être enfuite traités à 
la fonte , tels que les mines mafïives, qui ne font mêlées 
{implement qu'avec des terres,&tels quelcs minéraisqu'on 
retire des filons brifés , qui font en petites parties , êc mé-
langés toujours avec beaucoup de fable & de terre, ainfi 
qu'on le voit à Namur ; aulfi ce lavage y eft-il pratiqué,, 
& comme l'unique précaution dont on ait befoin pour 
fondre la mine. Après ce lavage, fi on apperçoit des mines 
ou minérais de différentes natures, il eft aiféde les fépa-
r£r les unes des autres. Ce lavage éft aulfi pratiqué pour nos 
mines de fer en France. On a aulfi imaginé pour cet effet 
la machine connue fous le nom de patouillard, qui eft en 
pratique à la forge de Meffieurs Ruel de Belliile près 
d'Alençon; on peut la voir décrite & gravée dans l'Ency-

* N n i j 
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clopédie. On verra à la fin la defcription d'une autre ma-
chine à peu près femblable, employée à Frankenberg en 
Heffe, pour laver Se brifer en même temps des minérais 
friables : mais ce lavage-ci, tout fimple qu'il el l , peut rem-
plir en bien des circonftances le même objet , Se peut être 
fait fans tant dedépenfes. 

Les minérais qu'on tranfporte à la hutte du triage font 
de deux efpeces, ou en gros, ou en petits morceaux. Ces 
derniers font jettés fur une table longue, autour de laquelle 
font rangés de petits garçons ou de petites filles, qui en 
féparent les parties d'abord maifives, &enfuite les minérais 
les plus riches, tout cela dans autant de corbeilles particu-
lières qu'il y a de différentes efpeces de mines. Les plus grof-
fcsmaffes font mifes fur un banc qu'on appelle le banc du 
triage, où elles font encore rompues Se brifées par des ou-
vriers qui enfuiteen tranfportent la menuaille fur la table 
dont nous parlons, pour être épluchée comme nous venons 
de dire. Les morceaux qui relient trop gros après l'épluche-
ment fur la table, font de nouveau brifés pour fubirlemême 
triage, foit par ces jeunes gens, qui dans ce cas doivent 
être armés chacun d'un marteau proportionné à leur force , 
foit par d'autres ouvriers plus forts à qui on donne le nom de 
marteleurs. Les morceaux qui relient abfolu ment pierreux, 
dont on ne peut plus rien féparer, mais qui pourtant font 
empreints de mine, font jettés au tas qui ell delliné pour le 
bocard. La feule précaution qu'il faut avoir à l'égard de ces 
fortes de minérais , c'eil de les brifer affez minces ou me-
nus pour qu'ils puiffent être employés au bocard. 

Ce qui ell réduit en pouffiere, ell ou jetté tout de fuite 
dans un cuveau d'eau dont nous parlerons en fon lieu, oui 



D E S M I N E S . 2 8 5 

tamifé auparavant, pour en féparer le plus gros. Ici celui 
qui veille fur le triage doit avoir attention que rien ne ie 
perde, Se que chacun faile la quantité déterminée de triage 
par jour ou par tâche, &. qu'on ait foin de réunir cha-
cune des parties de mines à leurs femblables. 

Dans quelques endroits la table de feparage dont nous 
parlons, eft allez forte pour qu'elle puiiTe fupporter en 
même temps le brifement qui fe fait fur des platines de 
fer ou de pierre, ou bien elle eft entourée d'un rebord de 
banc , qui eft uni avec le refte de la table, large d'un 
pied-ou d'un pied demi, fur lequel on place de diftance 
en diftance des platines quarrées de pierre ou de fer , de 
quatre à cinq pouces d'épaifleur, qui doivent être enchâf-
fées dedans & portées fur le pied de la table, ou fur un 
pied particulier fait exprès, pour avoir un point d'appui 
plus ferme. Dans ce cas on n'a pas befoin de banc de 
feparage particulier,, cette- table pouvant alors remplir 
toutes les fonctions néceffaires ; il eft feulement à 
©bferver que cette table foit plus grande , plus ipacieufe , 
proportionnellement à la quantité de trieurs qui doivent 
y être placés* 

Ailleurs on fait une eipece de table avec dey planches 
appuyées fortement, placées vis-à-vis, & à quelque dif-
tance les unes des autres, de forte qu'il refte un efpace 
entre elles ; on remplit cet efpace avec de la terre graiïè 
SE des pierres brifées, à peu près au niveau des planches. 
Mais il ferait beaucoup mieux de ne pas garnir cet efpace 
entièrement , afin d'y pouvoir placer les corbeilles <J« 
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maniéré qu'elles ne débordent pas les planches. Par là. 
on aura deux avantages; l 'un, que la vue ne fera pas 
empêchée par ces corbeilles; 8c l 'autre, que les corbeilles 
étant placées entre deux rangs de jeunes garçons , 
une même coibeille pourra fervir commodément pour 
deux. 

Quant aux minérais qui font précieux, comme ceux 
qui contiennent de l'argent cru ou de l 'or, de la mine 
d'argent rouge ou de la vitreufe, fujets à fauter par le 
brifement 8c à fe perdre, on fait fur le fol d'un plancher 
uni 8c dont les jointures font bien fermées & bien rap-
prochées, une efpece de caiife de quatre à cinq pieds de 
côté , 8c de fix à fept de hauteur, en quarré, avec des 
planches pofées horizontalement 8c perpendiculairement, 
mais toujours bien aifemblées à languette 8c rainure, de 
maniéré qu'il n'y ait point d'efpace vuide par où rien 
puiife s'échapper. On place au milieu de cette caiife une 
platine plus g r a n d e q u e les a u t r e s : là on fait entrer de 
jeunes garçons qui , affis les jambes croifées tout autour 
de cette platine, font ce triage. Toutes les fois qu'ils 
fe levent de cette place, 8c veulent en fortir, ils obfervent 
de bien fe fecouer pour faire tomber fur le plancher ( qui 
pour cela doit toujours être net ) les parties de mines qui 
pourraient s'être accrochés fur eux. Mais puifque nous 
faifons tant que d'entrer dans ce détail, nous ajouterons 
qu'on ne devrait admettre dans cette caiife que des trieurs 
bien habillés, ou couverts d'une chemife de toile unie. 
Comme l'élévation des planches qui forment cette efpece 
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d'enceinte , lui ôte beaucoup de jour , il eft nécef-
faire qu'elle foit placée à l'endroit le plus clair du bâti-
ment. 

En général, la hutte de triage doit être claire Se fuffi-
famment fpacieufe & haute, afin que la pouifiere, qui 
s'y produit par le brifement, n'incommode pas les 
jrieurs. 
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Pliage des minerais a fec. 

L E pilage à fec eft principalement employé, ou pour les 
minérais riches que l'on veut fondre crus, ÔC où l'on rif-
querair d'avoir trop deperte, en leur faifant fubir le bocard 
& le lavage ordinaire; tels font ceux dans lefquels on 
remarque de l'argent cru ou de l'argent rouge en feuille» 
ou appliqué extérieurement, en un mot tous ceux qui 
contiennent des parties de mines légeres, & qui, par cette 
raifon , pourraient être entraînés par l'eau : encore eft-il 
rare que ces minerais ne puiifent pas être fondus fans 
cette précaution. On doit auiîi employer le pilage à fec 
pour d'autres mines de moindre conféquence , comme 
pour certaines mines de cuivre, de plomb en feuilles, dont 
la légéreté pourrait faire craindre des déchets, de même 
que fur celles qui précèdent, ou pour les mines qui font 
prefque mailives, mais mélangées ou cryftallifées avec de 
la roche dure comme le quartz. Ce pilage eft encore 
employé pour le féparage à la cuve & criblage, qu'on 
verra décrit ci-deifous. 

Une partie de cette opération eft faite par le triage 
au marteau: nous avons déjà dit qu'on en ramaifait les 
parties fines pour être employées à part; c'eft donc ici 
que ces parties appartiennent. 

Le pilage à fec s'exécute de deux maniérés, ou dans un 
bocard fait exprès comme au Hartz , ou dans une des 
caiffesdu bocard ordinaire que l'on conferve fechepour cet 
ufage , mais bien plus fouvent par des marteaux forts ou 
mallifs dirigés par des ouvriers, fur un banc couvert de 

platines 
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platines de fer ou de pierre. Ces ouvriers ont le foin de 
remettre toujours le plus gros fous le marteau, ou ce 
qui s'en écarte. On fait aulli ce pilage au moyen de plu-
fieurs marteaux mus par le même axe qui fait agir les 
pilons du bocard ordinaire, comme on le voit à la mine 
de Himmelsfiirft près de Freyberg, où font pluiieurs 
gros marteaux foulevés à leur tour par les cames ou 
levées de l'arbre, au côté oppofé de la caille du bocard, Se 
féparés par une cloiion de planches; ces marteaux tombent 
fur une platine où l'on place les minérais; fouvent un 
feul coup les écrafe ou les difperfe : on les ramalfe Se on 
les remet fous les marteaux, jufqu'à ce qu'ils foient alfcz 
iins ou d'un grain égal. 

Dans l'un Se l'autre cas , en quelques endroits, quand 
on voit qu'on les a écrafés alfez fin, on les paife au tamis 
lorfque le cas exige d'avoir les minérais fins; Se les parties 
trop grolfes qui relient dans le tamis font repilées. 

Mais il ell peu de cas où il foit néceifaire de piler 
les minérais fi fin, à moins qu'ils ne foient trop pauvres 
ou qu'ils ne contiennent que peu de mine riche, étendue 
&e dillribuée dans beaucoup de roche dure, Se qu'on 
veuille les en dégager par le lavage. 

Plus ordinairement les minérais qui doivent être pilés à 
fec pour la fonte font pilés grofliérement delà grolfeur des 
noix ou noifettes, pareequ'on n'a d'autre vue, comme 
nous venons de le dire, dans cette opération, que de 
pouvoir les fondre; o r , fi on peut les fondre commo-
dément en cet état, il ell inutile de pouifer ce pilage plus 
loin, Se même il n'ell pas toujours néceifaire de palfcr ces 
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minerais pilés au crible ; car , comme dit notre texte, il 
eft poilible de les avoir à peu près d'un égal grain par le 
pilage au marteau fur la platine. 

On a la précaution d'hume&er de temps en temps les 
minérais que l'on pile, fur-tout dans le pilage des miné-
rais riches , où réellement il y a des parties de mines qui 
peuvent s'en aller en pouffiere. 

Le pilage a fec s'eft exécuté autrefois p]us fréquem-
ment qu'à préfent, c'eft-à dire à la maiïùe & au mar-
teau, puifqu'on n'avait pas d'autres maniérés de piler que 

, celles c i , le bocard n'étant pas alors connu ; & c'eft même 
encore la maniéré dont on pile les minérais dans les 
endroits où l'on n'a point d'eau pour pouvoir y établi^, 
des bocards. 
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Séparage & lavage a la cuve. 

L A repréfentation de ce travail fe voit fur la planche 
ringt-unieme ; il exige un cuveau ou cuve, une table, plu-
sieurs tamis 8e un fofle. Xe cuveau peut être plus ou moins 
grand ; mais il ne doit pas l'être moins que de trois 
pieds 8e demi, tant en hauteur qu'en largeur : le bas 
eft quelquefois un peu plus étroit. Pour qu'il foit plus 
durable , il doit être cerclé ^avcc des bandes de fer : 
on en pofe ordinairement quatre à une pareille cuve, 
comme on le voit à celle-ci. Elle doit avoir quelques 
bondes placées à des diftances convenables les unes des 
autres, pour faire écouler les eaux à différentes hauteurs, 
félon qu'elle contient plus ou moins de brouails (i). 
Cependant ces fortes de cuves ne font pas par-tout difpo-
fées ainfi. On fe contente en bien des endroits d'y pra-
tiquer une breche profonde fur fes bords fupérieurs, par 
où les eaux fuperflues s'écoulent à mefure que la cuve 
s'emplit. La table qui eft placée devant doit être d'un 
pied ou d'un pied8e demi plus haute que la cuve , 8e doit 
avoir un rebord de planches d'un pied ou d'un demi-pied 
de haut , pour contenir les minérais qu'on y jette. Ce 
rebord eft ouvert pardevant, 8e c'eft par là qu'on fait 
écouler les minérais brifés dans le tamis. Les cribles ou 
tamis font de différentes grandeurs Se finelfes; les plus 
grands ont vingt pouces de diametre, d'autres en ont 

( i ) Nom que l'on donne aux minérais pilés, principalement à ceux 

qu i forcent du bocard. 

O o ij 



3 2 0 T R A I T É D E L A P R É P A R A T I O N 

moins à proportion .-leurs bords font ordinairement de iix 
pouces de haut : ils font cerclés avec des bandes de fer j 
les anfes fontauffi de fer; leur fond eft fait avec un treillis 
de fil de fer fort ou faible, félon que les cribles doivent 
être plus ou moins gros, fins ou clairs. Les trous les plus 
grands font d'un tiers de pouce ; c'eft aux tamis deftinés 
pour cribler le plus gros. Les autres le font moins, à pro-
portion de la finette dont on veut avoir le minérai. On 
a ordinairement jufqu'à quatre fortes de ces tamis qu'on 
emploie félon que le cas l'exige. 

Le foiTé dans lequel vont fe décharger les eaux qui 
fortent du cuveau, eft ordinairement de quatre pieds de 
long ôc de trois pieds de large. La profondeur de ce. fofTé 
pardevant, c'eft-à-dire à l'endroit où eft la chiite de l'eau, 
eft d'un pied demi ou de deux pieds de profondeur : en 
partant de là le fond va toujours en augmentant. Par cette 
difpofition le plus gros fe pr^ipite d'abord dans le plus 
profond , fie le reite, à -pmpoi'tion de fa pefanteur, plus 
loin. Les eaux arrivent à ce fofTé par un canal ; mais fou-
vent il y a une efpece de fofTé devant la cuve, où les 
eaux Te déchargent premièrement : de là elles font con-
duites par la rigole ou. canal, au fofTé mentionné, 
& cela eft beaucoup plus commode &C plus avantageux. 
Nous verrons plus loin la maniéré de conftruire ces 
fofTés. 

En d'autres, endroits on a plufieurs fofTés pareils à ceux 
dont nous parlons , difpofés de maniéré que les eaux 
vafeufes pafTent fuccefîivement de l'un à l'autre. On en a, 
par exemple, deux ou trois; ce que l'on pratique dans ià 



D E S M I N E S . 

crainte de perdre quelque chofe des riches minerais 
légers, qui ne peuvent Couvent fe dépofer, tant que 
l'-eau conferve du mouvement. Pour cela il eft néceiTaire 
d'avoir une derniere foiTe fort profonde dans laquelle les 
eaux peuvent croupir long-temps , ou dormir, félon l'ex-
preflion des ouvriers. Nous n'en dirons pas davantage 
i c i , attendu que nous devons traiter cette matiere 
amplement en parlant des foifés du bocard. 

Ce travail comprend deux opérations différentes : l'une 
eft la féparation ôc l'obtention de différents minérais qui 
font mêlés enfemble ; l'autre n'eft qu'un lavage ou cri-
blage des minérais piles, ou qu'on a brifés de la maniéré 
qu'on a vue dans le précédent chapitre, & enfuite féparés 
par le lavage. 

Ce travail eft , dit notre texte, un des plus anciens qui 
foient en ufage dans les exploitations des mines : mais il 
ajoute que c'eft un des plus utiles ; ce que nous n'avoue-
rons pas aifément. Nous dirons au contraire qu'il n'a jamais 
été fortnéceiïàire, quanta la premiere opération; ôtqu'à 
l'égard de la fécondé, il eft devenu abfolument inutile, 
aujourd'hui qu'on a le brocard & un lavage plus impor-
tant. Cette inutilité eft tellement reconnue à. préfent, 
qu'on l'abolit peu à peu dans les lieux où l'on a les com-
modités néceffaires pour établir un bocard , à l'exception 
de la Saxe , où il eft encore en recommandation, à cauiè 
de la multiplicité des mines confondues enfemble.. Nous 
expoferons nos raifons ci-après à ce fujet , après que nous 
aurons rapporté la maniéré dont on conduit ce travail. 

Il fuppofe pour la premiere opération, c'eft-à-dire pouc 
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le féparage, queles mines font caffées oubrifées jufqu'à un 
cercain point , par exemple, gros à peu près comme des 
noix ou noifettes. Ces minérais font jettes fur la table à 
rebord, & un ouvrier tenant un tamis appuyé fur le bord 
du cuveau, y fait couler peu à peu par une palette ou allîette 
de bois de ces minérais jufqu'à la hauteur de quatre pouces : 
les ayant enfuite égalifés, il trempe ce tamis par le bas le 
plus horizontalementqu'il peut dans le cuveau plein d'eau, 
jufqu'à ce que les minérais y foient baignants : il lui donne 
un mouvement doux 8ê des fecoulfes légeres ; par-là les 
parties de mines, plus pefantes que la roche, fe féparent 
& tombent au fond du tamis, pendant que ce qu'il y a 
de plus fin tombe dans le cuveau : ou bien , fi ces minérais 
font un mélange de différentes efpeces de mines, chacune 
fe féparera & fc précipitera félon fon degré de pefanteur 
fpécifique; les parties de gangue fe dégageront devien-
dront à la furface. Quand le dégagement cil fait autant 
qu'il eft poilible , ce que l'habitude apprend mieux que cc 
que nous pouvons dire ici, l'ouvrier retire le tamis hors 
de l'eau , l'appuie fur le bord du cuveau , en le 
tenant le plus horizontalement qu'il peut; il retire avec la 
main, premièrement, les parties de roches ; enfuite il prend 
les minérais ou les parties déminés qu'il trouve deffous; 
s'il y en a de plufieurs efpeces, il a foin de les mettre à. 
part : mais fi l'ouvrier s'apperçoit que la féparation n'efl: 
pas exa£te , 6c qu'il y relie encore de la roche mêlée, il 
replonge le tamis dans l'eau , après en avoir enlevé toutee 
qu'il a pu de roche, & recommence la même manœuvre 
jufqu'à ce qu'il ne puiffe plus rien s'en dégager : c'efl ainfi 
qu'il continue d'opérer. 
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Si on n'a à faire qu'à la même efpece de mine, on ne 
trouve que trois efpeces de dépôts dans le tamis. On a 
d'abord à la furface les roches ; enfuiteles minérais, c'eft-
à-direles parties de roches qui contiennent de la mine ; 6c 
enfin, tout à fait au fond, les parties de minesmaffives ou 
pures. Si les minérais font fi pauvres en mine , qu'après 
avoir enlevé la roche il ne refte que peu de chofe dans le 
tamis pour en faire un triage, on y remet tout de fuite 
des minérais de la table, 6c on continue de cette maniéré 
jufqu'à ce qu'il y ait affez de mine dans le tamis. 

Mais fi l'on s'apperçoit, ou fi l'on foupçonne que les 
parties de roche de la furface contiennent encore de la 
mine, on les jette au tas pour le bocard, c'eft-à-dire dans 
les endroits où le bocard eft en ufage en même temps que 
ce travail. 

La fécondé opération eft: déjà exécutée en partie par la 
J>remiere. C'eft, comme on fait , unenécelïitéindifpenfable 
pour pouvoir accélérer le pilage, que d'en féparer de 
temps en temps le plus gros, le repiler enfuite ; 6c à cet 
égard, on prend le tamis fin ou gros, félon que l'on veut 
avoir la mine en gros ou petits grains. Toute la différence 
<ju'il y a ici , eft qu'il n'eft pas nécefïaire de tremper le 
tamis dans l'eau. Dans ce cas, chaque Pileur a tout près de 
lui un pareil cuveau, auquel eft occupé un autre ouvrier. 
Les travaux du Pileur 8c du Cribleur doivent fe répondre 
parfaitement ; l'un à mefure qu'il pile le minérai avec fa 
maffue ou marteau, en garnit la table; l 'autre, après le 
criblage, remet aux Pileurs, ou à côté de la platine où il 
|>ile, le gros qui fe trouve dans le tamis. 
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Lorfque la cuve eft pleine de pilage, ou aune hauteur 
telle que l'on juge à propos de l'en retirer, on lâche la 
bonde pour en faire fortir les eaux , après quoi on enleve 
ce brouail ou vafe avec une pelle; on le lave enfuite fur les 
tables pour en obtenir la mine, comme nous verrons ci-
après, aulîi bien que la vafe qui va fe dépofer dans le foiTé; 
mais le gros qui fe trouve dans le fond, fur-tout quand on 
fefertde tamis à trous larges, eft ou trié, ou repilé. Voilà 
la méthode qu'on emploie encore aujourd'hui dans les 
endroits où il n'y a pas de bocard; il nous eft poifible main-
tenant d'apprécier ce travail. 

Ii n'eft pas douteux que ce dernier travail ne foit fort 
utile dans les exploitations des mines où l'on fe trouve 
dans l'impoiîibilité d'établir des bocards, & où les miné-
rais font riches & précieux : mais au contraire oit 
cette poiîibilité fublïfte, & où les minérais font pauvres 
& de peu de valeur, ce travail doit être fupprimé , comme 
nous avons dit précédemment; & toutes les raifons 
qu'on pourrait alléguer pour foutenir le contraire, ne 
fauraient fubiifter contre les raifons fuivantes. En premier 
lieu, il eft de fait qu'un bon bocard cômpofé de neuf 
pilons, fait plus de travail en vingt-quatre heures que 
douze Pileurs dans le même efpace de temps. Or , en 
fupputant les dépenfes de part ôc d'autre , il fe trouve 
qu'elle eft au moins de deux tiers plus forte en quelque 
pays que ce foit du côté du travail en queftion , fans parler 
du grand nombre de cuveaux qu'il fau t , & des tamis. Il 
eft vrai qu'on objecte l'établiflement d'un bocard, qui 

coûte beaucoup ; mais il eft aifé de voir qu'on regagne peu 

* 
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à peu par l'avantage qu'il procure, les avances qu'on a 
faites; ôc qu'en peu de temps , dans une bonne exploita-
t i o n , on fe trouve revenu au même point d'où l'on était 
parti. Il n'y aurait donc que l'obje&ion que ce piîage & ce 
lavage font plus avantageux que ceux du bocard : mais cette 
objection ne peut fubiifter; car il n'y a point dcminérai 
pilé & lavé par cette méthode, qui ne puiflfe l'être égale-
ment bien au bocard ; & s'il y a du déchet ou perte au 
bocard, on doit en trouver également de ce côté-ci ,pui£ 
que le lavage eft le même. Quelques-uns prétendent que 
les brouails ou vafes raiTemblées dans les cuveaux donnent 
enfuite au lavage plus de mine, proportion gardée, que 
ceux provenant du bocard ; mais c'eft ce qui ne fera 
point, quand on entendra bien l'art de railembler les 
eaux dans les folles, comme on le verra ci-après. 

Pour ce qui concerne la premiere de ces opérations, 
le féparàge en gros, ii on y fait bien attention, on verra 
^qu'il n'y a rien là qu'on ne puiile faire également bien 
-à fec fur une table; & pendant le même temps qu'on 
^emploie à la cuve pour le faire, on le fera également au 
triage. Il eft vrai que par lé lavage qui fe fait des miné-
rais à la cuve, on apprend à mieux diftinguer les parties 
de mines ; mais nous avons déjà recommandé dans le 
Chapitre IV de laver les minérais avant de les expofer 
au triage, ou bien -nous recommanderons de les laver 
encore s'il eft néceflaire, après qu'ils ont fubi le bri-
fage, dans le cas où l'on atrrait à craindre que les parties 
terreufes mafquent ou enveloppent les parties de mines. 
S'il pouvait réfulter quelque avantage de la méthode que 

P p 
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nous combattons, il faut en convenir, ce ferait des deux 
opérations réunies enfemble. Si on eft dans la néceflité de 
fe fervir de cette méthode pour'piler ôc laver, peut-être 
trouvera-t-on qu'on abrégé le temps ( ce que je ne crois 
pas ) en fe fervant de la même occalion pour trier les 
minérais. Mais qu'on fafle attention qu'on tombe par là 
dans une partie de l'inconvénient qu'on veut éviter, 
puifque ce qu'il y a d'alfez fin dans le tamis tombe 
mélangé dans la cuve fans relfource de pouvoir jamais 
être féparé, à moins que les parties ne fulfent fort grolfes. 
Mais que fera-ce, fi on peut fe palfer du pilage en ques-
tion 8c de ce lavage, & fi on fait attention qu'on ne peut 
pas même avoir le même avantage qu'avec le triage à la 
main, puifqu'il y a des parties de roches qui fe préci-
pitent avec les minérais ou mines, tels que le fpath 

- pefant dont nous avons déjà parlé 8c l'arfenic : d'ailleurs 
nous pouvons faire obièrver^que le triage à la cuve ne 
fe fait bien qu'autant qu'on l'aide à la main. Enfin fi on 
ne fe rendait pas aux raifons que j'expofe ici, il ne me 
refte plus qu'à en appeller à l'expérience % à l'expérience 
comparative, 8c fur-tout au calcul. 



C H A P I T R E V I . \ 

L E BOCARDAGE DES M I N É R A I S . 

Defcription d'un bocard conftruit à la maniéré de 
Freyberg. 

Expofition de la conflruclion & de l'effet des bocards en 

général. 

(3EST ici le travail le plus utile & le plus important qu'il 
y ait dans l'exploitation des mines, & les Minéralo-
giftes (i) doivent une reconnailïance éternelle à celui qui 
l'établit le premier. Mais il y a apparence que cette 
invention ne date pas de loin, puifque des halles ou 
décombres des mines, qui ne font pas fort anciennes, 
contiennent encore beaucoup de mine qu'on n'y aurait 
pas laiflee, fi on avait fu les exploiter. Notre texte en 
attribue l'invention à un certain Sigifmund de Maltiz qui , 
di t- i l , l'établit le premier à Altenberg en l'année i 507 , 
au lieu de broyer la mine à fec par une meule de moulin 
au grand préjudice des ouvriers. 

Sur la vingt-deuxieme planche, figure premiere, on 
voit la repréfentation d'un bocard, tel qu'ils font dans 
la dépendance de Freyberg, compofé de neuf pilons fai-
fant trois batteries de trois pilons chacune. Dans la même 

(1) Nous difons ici Minéralogiftes ( q u e nous faifons rappor te ra» 

mot Bergmann , Allemand ) & non Métal lurgif tes , pareeque ce font 

ces premiers de qui dépend le t ravai l , lefquels livrent les mines pré-

parées aux Métallurgiftes. C ' e f t à la Iivraifon des mines que finit le 

travail des Minéra logi f tes , Se où commence celui des Métallurgiftes. 

P p i j 
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planche, figure deuxieme, & fur lavingt-unieme planche, 
on voit Tes parties en détail. 

Ce bocard eft compofé premièrement d'une auge aifeZ 
longue pour les trois batteries ou compartiments. Cette 
auge a quatre pieds de profondeur, dont les trois quarts 
font dans le fol. Voyez la tranche de cette auge, deu-
xieme figure. 

La premiere chofe que l'on fait lorfqu'on veut établir 
un bocard, eft une tranchée dans la place déterminée ; 
& quand on l'a faite de la profondeur convenable, on 
pofe les colonnes ou poteaux-montants; après quoi on 
pofe entre elles le maffif qui doit former le fo l , comme 
on le voit ici en ( / ) , que l'on fait de pierre pilée : on 
remarque que le granit eft excellent pour cela. Mais ce 
qui donne la folidité néceifaire à ce maifif, c'eft le bat-
tement des pilons; c'eft pourquoi on le fait d'abord plus 
grand qu'il ne faut, puifque les pilons l'aminciifent en 
fuite à mefure qu'ils frappent deifus. Les pilons dur-
ciifent tellement les parties pierreufes, en les com-
primant les unes contre les autres , & de telle ma-
niéré, qu'elles forment un fol de la plus grande dureté, 
pourvu qu'on n'y mette de l'eau que ce qu'il faut pour 
les hume&er fuffifamment ; fi on y met trop d'eau, il 
ne pourra point fe former de fo l , pareeque les parties 
de pierres , réduites en poudre, feront délayées & même 
entraînées, fi l'eau eft allez grande pour cela. On voit 
donc que le fol ne fe forme parfaitement que lorfque le 
bocard eft achevé, & lorfqu'on fe difpofe à travailler. 
Dans le commencement on ne donne que peu d'eati^ 
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&c feulement ce qu'il en faut pour que le maiîîf en foit 
pénétré. 

De cette maniéré il eft aifé devoir qu'on peut à volonté 
élever un foLplus ou moins, félon que les circonftances 
l'exigent ; mais très communément on pofe fur ce mallif 
une plaque de fer, épailfe de trois jufqu'à lîx pouces, 
c'eft à-dire une fur chaque maffif; c'eft ce qu'on appelle 
piler en plaque. Mais c'eft une mauvaife méthode; car 
le fer fe détruit peu à peu , di fa fubftance fe trouve dans 
le brouail ou dans la mine pure. Outre cela les pilons ne 
peuvent pas battre deifus uniformément qu'autant qu'ils 
fe moulentifpr la plaque; Se s'il eft vrai qu'il y ait quel-
que avantage à fe fervir de ces plaques de fer , on le trou-
vera également en un fol fait Amplement de pierres ? fans 
parler qu'on épargne les dépenfes occalionnées par ces 
plaques , qui ne laiifent pas d'être conlîdérables. 

Comme les colonnes ou poteaux (c) implantées dans 
la profondeur de l'auge font les foutiens principaux de 
toute la charpente, elles doivent être folidement alfu-
jetties; on en pofe à proportion que I on veut faire de 
compartiments au bocard. Pour un bocard à trois bat-
•teries, il y en a quatre comme on le voit ici. Elles 
doivent être au moins dehuit à neuf pouces d'équarriiïage ̂  
& même il y en a d'un pied; elles doivent être de bois 
de chêne autant qu'il eft poflible, pareeque, comme on 
fait , outre que ce bois dure le plus, il eft le moins fujeç à 
fe laiifer pénétrer par l'eau : leur hauteur qui eft la mefure 
dé tout le bocard, va depuis quatorze jufqu'à dix-huit 
pieds, en comprenant ce qui entre dans le fol. 
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Il eft bon de confidérer ici de quel côté on veut établir 
l'ouverture du courant des eaux qui doivent fortir du 
bocard : fi c'eft par-devant, c'eft-à-dire par l'endroit de la 
piece qui eft à l'extrémité oppoféede la roue, comme cela 
fe pratique én beaucoup d'endroits, on fait ou une arcade 
dans Cette piece, ou l'on y fait feulement une échancrure 
ou entaille comme aux autres colonnes de l'auge, ou bien 
l'on établit cette ouverture par une des faces de l'auge. 
Dans ce derniëf cas la colonne fermera entièrement l'ex-
trémité dè l'auge 4 Se de même l'autre colonne du côté 
oppofé, comme on le Voit ici. 

Dans les lieux où l'on fait le fol de bois, on implante 
Se joint par des entailles les colonnes avec le bois du fol , 
qui eft line poutre épaifle Se fuffifamment large pour 
prendre toute la largeur de l'auge; ou bien on le fait de 
plufîeurs pieces : mais la premiere maniéré eft toujours la 
meilleure ; par là on a une charpente continue, qui eit 
du genre de celte qu'on appelle emboîtée. Là-deiïùs on 
poiè ou l'on fait le fol : on prétend que c'eft la meilleure 
maniéré d'établir les bocards folidement. Mais il eft pof-
iiblc de l'avoir aufli folide Se même plus, en implantant 
les pieces de bois allez profondément, c'eft-à-dire plus 
bas que lè fol , Se les entourant de maçonnerie ; entre 
elles on pofe enfuite le mailif du fol , à qui quelques-uns 
donnent Un peu de pente, en allant vers l'endroit où l'on 
véttt établir la fortie des eaux. 

Les chofes étant aifliî difpofées, on ajufte les planches 
des deux côtés de l'auge, pour former fes parois inté-
rieures, domme on le voit en ( ff ). Ces parois font élevées 
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d'un Se jufqu'à deux pieds au-deffus du fol; ce qui eft 
néceflaire pour empêcher que rien ne tombe dans l'auge 
du bocard, ou même pour empêcher que rien n'en forte, 

que les jailliffements excités par les pilons ne foient 
perdus ; ce que l'on empêche auifi en couvrant l'auge 
avec des branchages. Les parois extérieures ( g g) font 
pareillement faites de planches qui s'enfoncent auiîi dans 
,1e fol pour mieux le contenir. L'une Se l'autre font fer-
mées par les pieces (ee) placées une de chaque côté de 
l'auge. L'efpace vuide qui peut refter entre ces planches,, 
marqué en ( h ) fur la vingt^unîeme planche, eft garni avec 
de la terre ou gazon, afin que le tout puifle être plus folide 
Se fermement appuyé contre les colonnes. Mais ces 
doubles parois n'ont pas lieu par-tout, & il y a une infi-
nité de bocards où l'on n'a fimplement que les parois 
intérieures extrêmement fortes ou doublées , faites avec 
des planches de deux à trois pouces d'épaiffeur qu'on 
appelle madriers, Se dont la partie qui s'éleve au-deflus 
<lu fol eft aiïùjettie ou attachée aux colonnes ou poteaux-
montants, avec des chevilles ou des clous. On prefcric 
ici de doubler les parois intérieures avec des feuilles de fer 
pour les conferver : mais on peut s'en palier, dit notre 
texte, en les ^ i fant d'un bois dur. Le fond de ces auges 
peut fe voir fur la vingt-unieme planche en ( q ). 

En (d) on voit quatre pieces de traverfe qui s'étendent 
horizontalement fort au loin fur le fol du bâtiment, & 
fur chacune d'elles eft emboîtée une piece ( u ) , appuyée 
par en haut contre les colonnes : ces pieces font nommées 
piliers d'appui; en effet elles donnent des points d'appui 
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-folidcs entre les colonnes & les pieces de traverfe, ce qui 
compofe le bocard le plus folide &t le plus ftable que l'on 
•puiîle avoir. Sa folidité eft encore augmentée par un 
liteau de chaque côté ( r ) , qui s'adaptent aux colonnes 
dans le haut du bocard. 

En (/) on voit la roue à augets qui fert à foulever les 
pilons par Ton axe ( £ ) , au moyen de Tes cames ou 
levés (w) , en rencontrant les bras ou mantonnets des 
pilons (v). Cet axe porte fur une piece de bois ( x ) , la-
quelle eft hauffee par une autre piece plus longue. 
L'axe doit être Fortement cerclé en fer , comme on le 
voit ici & fur-tout fur la planche vingt-unième, parce» 
qu'il eft fujet à fe fendre. 

Les pilons ( s s ) font contenus des deux côtés en bas Se 
en haut par deux pieces ( qu'on nomme liteaux ) tranfver-
fales {mm) , enchâlfées dans les colonnes ; & au moyen 
des chevilles de traverfe , qui vont d'un liteau à l'autre, 
ces liteaux féparent les pilons les uns des autres, de 
maniéré qu'ils font forcés de tomber droit fans vaciller-, 
puifqu'ils n'ont que l'efpace qu'il faut pour agir. 

Ces pilons doivent être faits néceifairement de bois de 
chêne fort equarriifage ; ils ont ordinairement cinq 
ou fix polices de côté. Leur hiaife(^ ) dgit être d'un fer 
le plus dur poilible. On en fait d'un demi-quintal jufqu'^. 
quatre-vingts livres,s/uivant qu'onia des minérais plus ou 
moins durs îà^iléï»^ elles)foritlbien enchâiféesi dans leurs 
pilons par u»e queue allez longue, jchaifée à grands coups 
de marteau maintenues fermement au moyen de trois 
cercles de'fer. Pour que ~ce manche y tienne plus foli-

dement» 
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dement, on le fait dentelé.ou à vis; &: s'il refte encore 
de l'efpace vuide entre le manche &c le bois, on y enfonce 
aulli de force des chevilles de fer ou de bois. On a foin 
que les malTes foient pofées le plus perpendiculairement 
qu'il eft poffible ; car il elles avaient quelque degré 
d'obliquité, elles rifqueraient de fe cafter dans leurs 
chûtes, ou elles feroient' fendre le bois en cet endroit 
malgré les cercles (i). 

Mais pour que ces pilons foient foulevés fc tombent 
régulièrement les uns après les autres, il eft nécelTaire 
que les cames ou leves foient bien diftribuées fur l'axe de 
la roue. Pour apprendre à faire cette diftribution, il faut 
confulter la figure A fur la planche vingt-unieme; on y 
voit cette diftribution faite pour un bocard à trois batte-
ries comme eft celui-ci, c'eft-à-dire de neuf pilons en 
trois compartiments. Nous ne devons pas oublier de faire 
mention qu'il eft très nécefTaire que les cames , auffi bien 
que les bras des pilons, foient faites d'un bois très dur ; 
il ne faut pas que ces parties foient trop longues, pour 
qu'elles ne s'embarraiTent pas en tournant. 

A préfent ce qui refte à dire de la defcription du 
bocard, eft trop lié avec fon travail, pour que l'on 
diftingue l'un de l'autre. 

(i ) Le fer étant très pernicieux à la mine d ' é t a in , di t not re texte , 

on fe fer t pour piler ces fortes de m i n e s , en place de maiTes de f e r , 

de mafles faites avec des cailloux difpofés pour cela ; ce qui eft un peu 

difficile à c ro i r e , a t tendu l 'impoifibilité où l 'on eft de t rouver de> 

pierres aiTez dures & qui réfiftent aux chûtes fans fe cafter. 

Qq 
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Il y a différentes maniérés de jettér les minérais dans 
l'auge du bocard. Les uns font la jettée avec une pelle 
dans des temps déterminés : ici on trouve plus commode 
de fe fervir d'une efpece de trémie ou entonnoir (p), 
appuyée comme on voit fur une piece de bois fphérique^ 
fur laquelle elle eft comme en équilibre. Les minérais-
qui font mis dedans, roulent dans l'auge du bocard à 
chaque fecoufTc que donne le bâton (c ) attaché an 
liteau {m ), &C retenu par un anneau de fer (/z), lorfque 
le bras ( r ) , difpofé pour cela à un pilon, vient à le 
rencontrer en tombant : à chaque fois ce bâton frappe 
l'extrémité du canal de cette trémie, de forte qu'elle s'in-
cline un peu en avant, & par ce mouvement il roule 
quelques morceaux de minérais dans l'auge; & quand les 
chofes font bien difpofées, il n'en tombe que dans la 
proportion qu'il faut pour entretenir le bocard. Il ef t 
nécelfaire d'avoir une pareille trémie à chaque compar-
timent du bocard, ce qui eft à la vérité, dans certaine» 
circonftances, rrès.embarraiTant. Il eft bien vrai que cela 
épargne des foins; car dès qu'une fois l'ouvrier qui fert le 
bocard a garni ces trémies de minérais, fachant en même 
temps par l'ufage & l'habitude, combien de temps il faut 
pour qu'il foit dépenfé, il peut vaquer à d'autres foins» 
Cependant j'aimerais autant la méthode qu'on fuit à 
Sainte-Marie-aux-Mines, de mettre fur un des pilons dit 
compartiment une baguette de fe r , difpofée de maniéré 
qu'elle frappe fur un cercle de fer mobile, ou fur tout autre 
morceau de fer qui puiffe faire du brui t , attaché à la 
colonne voifine; c'eft ce qu'on appelle l'avertiflèur oi& 
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le réveilleur, pareequ'en effet le bocardier, dès qu'il 
•entend ce bruit, eft averti qu'il n'y a plus dé piinérais dans 
l'auge. Voici comme il faut difpofer cet avertiffeur. Le 
pilon fur lequel on veut le mettre, qui doit être toujours 
celui qui elt le plus près de la colonne, étant tombé 
dans l'auge avant qu'on y ait mis des minérais , on tire 
avec la craie un trait horizontal paffant du pilon fur la 
colonne , à peu près vers le milieu de leur hauteur ; 
après quoi on enfonce la baguette par fon crochet fur 
le trait du pilon ; & fur celui de la colonne on enfonce 
pareillement le crochet qui doit porter le cercle de fer. 
Il efl: clair que, tant qu'il y aura fous ce pilon des 
minérais , il ne pourra point tomber allez bas pour que 
fa baguette puiffe atteindre *le cercle de fer ; mais dès 
qu'il n'y aura plus rien fous le pilon, il doit venir au 
point de frapper fur le cercle. 

Mais tout aulfi communément on fait ce qu'on appelle 
la jettée dans des temps limités. Quand une fois on con-
naît bien le minérai que l'on traite, on fait à peu près 
le temps ou l'heure à laquelle il faut faire la jettée, comme 
toutes les deux ou trois heures. U eft certain qu'il vaut 
mieux être obligé d'en jetter plus fouvent que d'en trop 
mettre à la fois , crainte de" faire perdre le point d'appui 
au pilon. En outre, il arriverait, fi on y en mettait beau-
coup trop, que les pilons relieraient trop élevés pour que 
les cames puffent atteindre leurs bras. 

L'eau arrive dans l'auge du-bocard par uns rigole, qu'il 
n'eft pas polfible de faire voir fur la planche, puifqu'elle 
entre du côté de la roue. Cependant on peut voir la 

Q q i j 
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manier'e dont elle fe diftribue d'un compartiment à l'autre , 
en fur la planchevingt-unieme. On voit le canal 
par où les eaux entraînent les minérais piles, fortantda 
bocard en (a) ; elles font déchargées dans un autre canal, 
qui va les conduire dans les folles; ou bien les eaux 
fortent du bocard par une ouverture ou tranchée faite à 
l'auge dont nous avons déjà parlé, ou elles fortent tout 
au long d'une des faces du bocard, au moyen d une grille 
de fer , qui eft ce qu'on appelle piler en grille. La grille, 
qui eft faite d'un fort fil d'archal, eft ferrée ou claire, félon 
que l'on veut avoir un grain gros ou petit. Les gros mor-
ceaux ne pouvant palier reviennent fous les pilons. Dans 
ce cas on fait les parois de l'auge moins élevées. Dans le 
premier cas on proportionne la hauteur de la fortie à la 
finefte dont on veut piler les minérais, au lieu qu'ici on 
eft borné par la grille. Je n'ofèrais prononcer laquelle 
des deux méthodes eft la plus avantageufe ; mais je pré-
férerais la premiere. 

On a coutume en quelques endroits , dit notre texte,1 

d'ajouter au bocard une efpece de treuil ou valet pour 
faciliter le travail; on le voit ici en ( y ) ; on peut le 
placer, dit-il, en haut ou en bas, félon qu'il peut être 
plus commode. Mais je n'ai jamais bien compris cette 
utilité, à moins que ce ne foit pour aider à foulever les 
pilons hors de l 'auge, quand on a deflein ou de les 
changer ou de remédier à quelque dérangement. O r , 
dans ce cas on a tout aufli-tôt fait d'ôter les liteaux (mm) 
ôc d'embrafter le pilon que l'on veut mettre hors de 
l'auge; & même il fuffit d'ôter le liteau d^en bas. C'eft: 
ainli qu'on agit prefque par-tout. 




